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RELATIO]^ 

D£S ÉPIDÉMIES 

DU CPOLERA-MORBUS 

OBSEAVÉES EN HONGRIE , MOLDAVIE , GALLICIE , 
ET A VIEKNE EN AUTRICHE , 

DANS LES ANNEES 1831 ET 1832 ; 

ATie UNI 

HISTOIRE GÉNÉRALE DE CETTfi. MALADIE , 

ET 80ir TRAITEMENT PRESERVATIF ET- CURATIF ; 

ATM au aOTES 

DU PROFESSEUR BROUSSAIS j 
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A PARIS. 

CHEZ MADEMOISELLE DEIiAUNAT, LIBRAIRE, 

PLAGE DE L'fcOLE DE MEDECIME , K** l3, 
ST CHEZ l'auTBVR, BOULIYARD MONT-PARVASSB , XT* 58 6is^ 



A MONSIEUR 



LE MARÉCHAL MAISON, 

AMBASSADEUR DU ROI DES FRANÇAIS 

A VIENNE, 



Monsieur le maréchal ^ 

* 

Lors de mon passage parViennepourall er 
étudier le choléra-morbus en Hongrie , en 
Valachie , en Moldavie et en Gallicicf, 
comme pendant mon dernier séjour dans 
la même ville, où j'ai complété mes obser- 
vations , vous ne vous êtes entretenu avec 
moi que de cette maladie. Témoin des^ràvsh 
ges qu'elle a faits et connaissant les eni* 
barras qu'elle a suscités dans le nord et 
dans l'est de l'Europe ^ vous vous êtes fait 
un devoir de consulter les personnes de 
l'art qui l'ont étudiée avec le plus de soin 
et traitée avec le plus de succès. Vous avez 
rempli ce devoir en ami de l'humanité et 
en homme d'état qui sent toute L'impori 
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tance de sa haqte fonction : vous ne voua 
êtes pas borné à recueillir les avis des hom- 
mes les plus instruits et les plus expéri- 
mentés; vous leur avez spontanément pro- 
curé tous les moyens de se rendre utiles. 
Je suis, monsieur le Maréchal, du nombre 
de ceux que vous avez le plus efficacement 
secondés. Sans M. Casimir Périer , qui 
m'a donné les premiers epcourageipeps pour 
entreprendre mon voyage , et sans vons , 
^ui m' avez facilité les moyeits de le pqnti- 
nuer » je ct^aurais pu me livrer à mes r<^ 
pherehôs. 

PerraGhez-^moi de le dédarep pubiHi^ueT 

tnent et de rendre hommage h votre noble 

caractère , en vous dédiant cet ouvrage. 

î^nisse-l-il opérer tout le bien que vous ave? 

tlésiré faire en aidant à mon entreprise , et 

m' acquitter en partie de la reconnaissance 

4}ye je voas dois pour la lettre que vous avez 

lyien voulu écrire en» ma faveur à M. le 

président du conseil des ministres. Cette 

lettre est pour moi la récompense la plus 

éôUe« ^iie je puisse recevoir. Je crainfiraîs 

qu^ ae m'aceusât d'osteatatisa si je la 



plaçais ici tout entière; mais je ne p|iis 
pi'empêcber d'en citer wx fragmppt qui 
doit fixer 3ur inon écrit l'attention pu- 
blique et favoriser le bien qu'il peut fai|^e^ 
f Le dévouement et le zèle, dites-vous . 

■ * f f 

»avea lesquels M. le doctçur Sophi^inçr- 
vpouk) a combattu le fléau qui xaeuace 
^ d'envahir successivement toute T^urop^^ 
»et l'expérience qu'il a acquisç^ ^^^ iQ^t 
» penser que se$ travaux pourraîeAt ktiç^ 
» d'une grande utilité pour la Fra^çce» 4w^ 
> le cdft où la maladie y porterait ses ravage^<^» 

Cette déclaration est d'autapt plus pif(^ 
^euse pour moi » nionsieur le Maréçh^ 9 
qu'elle se trouve confirmée par le }ugççie|[^t 
du médecin 9 à mes yeux^ le plus com« 
pêledf dé ùôtl'e époque *«* t«^t^ les 
^tiêstiéftis qui ititété55enf là s^nU dès 
bommesy M. le professeur Broti#$ii$d^ i|M^ 
avoit lu cbcrti manuscrit , il a déclaré 
aux premières autorités de votre gouver- 
nement que les moyens q«é je cooMille 
contre le choléra sont éminemment con- 
servateuTs. 

Ëxcitq par Ces paroles et par votre hono-> 
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rable suffrage , je présente avec confiance 
au public français le fruit de mes fatigues 
et de mon expérience. C'est un tribut qu'un 
Grec offre à un Philhellène et au peuple 
français souffrant , qui a compati si géné- 
reusement aux malheurs de ma nation. 

Je vous supplie , monsieur le Maréchal , 
de ne point l'oublier, cette malheureuse 
Grèce , pour laquelle vous avez combattu , 
et que vous nommez T aînée de vos enfans. 
Elle a toujours besoin de la bienveillance 
3es bons rois et de tout l'intérêt des peu- 
ples animés de senlimeris fraternels. Elle a 
'besoin de votre puissante protection , et 

je vous prie de la lui conserver. 

%■ 
Agréez , monsieur le Maréchal , Texpres- 

dion de ma reconnaissance et de mon pro- 
fond respect. 

SOPHIANOPOULO. 
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XT SON TRAITfMENT PBEtEBVATIF ET CDRATIF. 



APERÇU DE MON VOYAGEg 

POUR ETUDIER ET TRAITER LE CHOLÉRA. 



Vieux médecin, élève des universités dltalie^ 
}*ai exercé, nombre d'années, Tart de guérir dans 
ma patrie , en Grèce. Désirant oie mettre au niteau 
des nouvelles découvertes et augmenter mes con<» 
naissances, j'ai cru utile de revoir mes anciens 
maître» et de converser avec eux et avec mes caoïa^ 
rades de ce beau pays d Italie. J'ai de plus séjourné 
cinq ans à Paris, et visité les hôpitaux de l'Angle- 
terre. Le bruit du eboléra me tenait en alerte , et je 
méditais de parcourir le nord et l'est pour m'as* 
•urer de sa nature ^ de ws symptômes et du irai» 



tement qui pourrait lui convenir. Des obstacles 
sans nombre s*opposMënt à l'exécution de cette 
vya^^i) ; mais TinstaocQ de mes sarans amis et 
(^iWbtifa|ftâiétaA de^puissalit {ÂrsdtibMgdA obt ftii 
par, les aplanir. Parmi ces personnages, je ne 
puis omettre de citer M. Casimir Pérîer, président 
du conseil des ministres; M. le professeur Brous- 
sais; M. le comte Sébastian! , ministre des affaires 
étrangères; M. le comte Pgzzo-di-Borgo , ambas- 
sadeur de Russie, et M. le pripce Soutzo^ ambas- 
sadeur de la Grèce. (Test à ces personnages princi- 
palement que le public devra delà reconnaissance , 
si mes observations peuvent être de quelque 
utilité pour lliumanité. Je né puis non plus passer 
sous silence la part que M. le maréchal Maison a 
eue au suoeèA de mon jentreprisd. 

Depuiip,D9on départ xle Paris, qui a eu lieu le 
8 août i83i , jusqu'au moment de mon retour, 
^llji>urd!hui 9 mars &832, je n'ai point Iq d^pu- 
WW^ «qui traite du choléra - morb us. Ç est. une 
p^éef^^dtiçn que j'ai prise piour m« préserver de 
ifly|eri|)flu?^*c^ étrangère à jxipn obscryatiçfl. 
gqxMop bjit était tout pratique, et mon up^^e dé- 
^r .^ta^t, fie diminuer la mortaillé d^ns li&s pays 
^ le^P^QléF^ ^ a pas ,eaepre pprtç s^s ravages >. je 
jr#is ; exposer rimplemeut tpyj c^ ^fs g'ai. observé 
patoi-même en Hongrie, .eû^flUijç|ej, (&« Çpulpftu-^ 
lin&i ep Moldavie,, et derQi^.reiQent.4 .yÂ^nn^e» 
aii^qn^ Ie$,tr^ï^emens.9^ej:a| &«|^b2ir0Si kfiimM 
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comme les mauvais. Je rendrai compte aussi 
de tout ce qu'e fâl vu faire aux 'médecins que 
î'îl^xepcontm^ liaV? les différ^^s payî^, qiie j*ai p|ir- 
çoiiru^^ je lie cnâuq^e^ai point j^iQpfî^^ , 4^,(ifpf« 
parler^ ç^me 4'up^ utilité secondaire, to,u( ça, 
fu/^o m'a rgcçt^tp ^voir obseir^é et lait ppu^ d(^ 
çQMTcir la natu;:^ de cette p^il^ftif^ Qt \^\ appliqua 
le traitçiaieut le. mi^ux ^pprQpfié. Je^ lere^i^ qvm:iB 
lorsqu'il s'fiç'^ d*uae maladiç qu^ les^ nié4$iÇ^94i 
n'ppt pas eu roccasipq d'étudier ^u li$ 4i^.i||jir^ 
lade et sur le cads^vre^ é€Q{«s ]|es plus. pjui^^8tfi% 
et les plus ^ûres, il faut se bâter d? i|[i«ttr^ npi; 
évide];]^:^ ^l à la pqrtqe ^^ tous d^«| Jfqît^ ^/sift 
Observés pt examiç\é$ f4Y.ec l*fttt^nticm\? plus ^^is^rj 
puleMse. Po^r ^le rendre plus clair, et pqur.^hrér; 
ger ou supprimer un gjr^nd nombi;^ d'W&tQM;f||| 
particulières de choléf^ 9 je vaii ^0np^ d'a^APpfh 
Vexplicatiqn ^^ eeftai^s^^ j39qtB que )'e<pplx)ie«. Jft- 
suis forcé à ces e^j^plfcatio^s ^ f^ai \% public ^vçuf^ 
observatiqqs telles qn'eUes ppt été pri«M si» Itf 
tbéâ^rç de la maladie 9. 014 9 privé de^ toute espa^ 
de res^urces , ;aa ré^açtiop s'eBt tiQtKée p^l^i^^f 
{autn^s ; je Is^ liyre qu pMblfç telle qu'elle esit. J'esH* 
père que niQS confrères » per$uadés qu'en pubiÎM| 
ce ménio^fe , \^ th^t au désiir d'être utile à i'bu- 
lUfu^itèç^ joic^ à Tambîtipa d'écrire dans une luDgM^. 
^ufi jiÇ; XMs; jcppqaU pas a^se», seloM judulgofM^, 



Atmosphère cholérique. 

J'entends par atmosphère cholérique une dispo- 
iitron,un état, une manière d'êtrede Tairqui entoure 
etcauvre une maison, un hameau , un?illage,une 
tille, un pays. Une telle atmosphère, ou si Ton 
veut un tel air est pour moi dépour?u de parcelles 
spéciales*, d'émanations $ui generisj de virus cho- 
lérique. Les faits qui appuient ma proposition sont 
nombreux. J'ai rencontré des villages en Gallicie , 
en Boukouvine , en Moldavie et en Autriche, qui 
paient séparés les uns des autres de quelques pas. 
L^m était attaqué decholéra , en était même dévasté, 
tandis iqne l'autre, quoiqu'en communication avec 
le preo^icr, n'était atteint du choléra qu'après 
plusieurs jours ou semaines : tels sont des villages 
iS^ppartenant à M. le baron Monstaza , en Boukou- 
tine; d'autres à M. le comte Kalleto , en Molda- 
vie, etc. Le choléra sévit à Vienne; mais plusieurs 
<de ses quartiers , de ses faubourgs et des villages 
«nvironnans ne sont atteints qu'après plusieurs 
semaines. Si dans l'atmosphère il existait une ma- 
tière, un virus cholérique, il aurait dû atta- 
quer en même temps les autres villages , etc. 

Ce n'est point mon intention de me déclarer ici 
cmitagioniste ou non contagionistc ; cela ne m'oc- 
cupe point. M. le docteur Guyon, que j'ai rencontré 
dernièrement à Vienne, traite l'objet de la conta- 
gion et de la non contagion du choléra e;c professa. 
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C'est de la nature du choléra, de ses symptAme^ eX 
de son traitement, qiie je vais m*occupér. L'atmo-> 
sphère cholérique est donc pour moi une disposi- 
tion de Tair^ analogue à celle qui a causé à Paris 
la grippe , analogue à celle qui a produit Térysipële 
des jambes dans la même ville ; disposition enÂn 
analogue à Tair qui engendre les épidémies de dy- 
senterie , de coqueluche , de rougeole , etc. • et 
même les épizootiès (i). 

Il y a six mois que le royaume de B«ivièré fait 
faire dès quarantaines à tous ceux qui arrivent de 
Tintérieur de rAutrlçhe sur ses frontières. Parmi 
les villes dé l'empire où les voyageurs se rendent 
en partant de Vienne, se trouve aussi la petite ville 
dé Bràunau, près d*Ulm: C'est là que }*ai dû faire 
ma quarantaine pour mon séjour dans les hôpitaux 
devienne, et c'est dans cette capitale de VAutriche, 
et dans ses hôpitaux , que j*ai complété mon expé- 
rience et mes observations sur le choléra. 

Le i5 du mois de février iSZa , je quittai ctê 
hôpitaux, ayant laissé exprès nies mains teintes âti 
humeurs des cholériques, dont ]e venais déi faire 
des autopsies : exprès , je salis mes papiers stir 
lesquels étaient déposées des histoires de cho- 
lériques. J'ai fait plus : j'ai trempé une partie des 

■ . * ♦ 

(i) , Cette alBKMphère oboténque n'est fB'ano iadoction de l'avtew. 
Qa'on l'admette oa qa'on U rejette, cela ne change rien aux raitt obter- 
Téa fnr les opportanitéa» lea^canm détenpueantes , les ^mpt^BMe et 
laamqlie de la «alndie aoomiie ans diMrenaaiodîficatenn qot 
éliOff«éa.(iMiila/wi^iMa« firvpMSMÎf.); . 
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nabiU gUe je portais dans Tamphithé^tre des au* 
tôpsie3 cholérlc[ue5. 

Pendant mon vo^a^e, en sortapt de l'atiposphère 
cbolériç^ue de Vienne 5 jamais je n'ai communiqué 
J0 choléra (^supposé qu'il puisse l'être) à mes ca- 
iparades de voyage, ni à la yille qui était des- 
^tînéç à notre purification. Je suis resté à Brau- 
nau cinq jours 9 entouré jour et nuit de tout 
jfe qui contenait des matières cholériques ; je 
jp'approchais de tous ceux qui étaient dans Iç 
même hôtel; mais personne n'a été atteint ducho-^ 
]^r9 • non plus que moi(i). Il en a été de même d^ 
M* lilivaçl^i» officier polonais, mon compagnon dç 
vpy«igçi. depuis Vienne jusqu'à Paris. Sans, atmo- 
spjbièfjç flbolériqpe, il n'y a point dp chpléra, et 

lfj9. .quarantainespc font qu'erabçirra^scr I^s Oi^U- 

Tçrueipens, nqirç au ijorninerce et r^pgt.q^rç T^t 

larme. Il y a peui;ïaj)|;. dç$ préservatifo cpptr^ pç 
terrible fléau ; je le3 çxppferfii p;\j Ig ^qite, J'a 
TUf soi^3. une ^tmospUère, pbplçiique « le cboléra 
éUe.prçdyit, pQmme je le yem,f^^guej^^ , par m 
TCirrç d'pau pri3 h jçup, «tc<. Je, l'i^i yu déter»- 
piioé par dos alimeq$ pr|$ pn.j^inintitQ UP pçp plp9 
gran(Jo qu'à J'ordiuaire , par ya petit wcè5^ çtcj 
mais, cette disposition atmosphérique passée, ces 
ttbdîficatéù» tac tirôtiMèttt ttiritèm'étof IMttJUBmîe. 

{%) 4^ él^ éaoz fois UÈàtgak.êk aatt* «cniellA *ftMi#| k J^fmn f t 
ll^dl • tMit >Miô mfmmw/MifêdkMgl^Êm. M le idkdkkm «<nMll^ 1» fMVr 
fait l'être une troisième foi» à 9 àé Ê\ .^q» nfum 
cholérique. ( lHotç dû fanf^nr, le 10 mara. ) 



nt àUem ittôS! , ûtLti "utt «ftêttiè f^yÉ {t^i ^ 
todi le moûde^ lorsque ïè* perîî était paës^; é^^ 
dônriSît àto plus glands excès eft tout genre j WJ 
qtibfîjue ïe pajrs fût ericôre plein de eadati^s^ «k^ 
iénqùés, iqiioiquelës maisons et les hôpîtatiîi ftW-^ 
sebt èiicbrè encombrés d'habits Infeetés-d^ letrrt 
émanations , toutes ces personne* eontraietaîèttt 
d^autres tiialadîeè que cielle dont il s*bgit. Le^ïégî-^ 
mens^ impériaux en Gallicie devîtti'eàt Ja ffiétfa 
a*iih typhus horHMé AU^x mois de jaîïVîer et féV¥r€f 
i sis, tandis qii'ilg étaîent ravages par Ite chdii» 
JéM dàdfe le même pays sôiis une atmosplièrts éh^ 
Krïqûé , dàUs le ïnbfs de JuiHiet eu î8ai. Cislp 
pôl^ ; • fé pasèe à d'autres prëllminairesF. - -'^ - ^^ 

Prôdrci^s ctiotéri^qes. 

LétlRpi'utt pdtf»^ esl entouré d'une atmosphère 
èht(>léF)^Uè , les habitans qui pont le plus diipi^ 
sé9 au dholérk peurent çn être avertis ; malt 
Bén pag'ttcmjourfii, Un^'deuxv trois^t piêiB^bmt 
jourg àvl^atâneiBy eu seulement (^elquesliebm^^ 
pai^ Itsd ê{giEiés-«uiTt|nsy avant que les^ sytnptémet 
fbkttiidablè^ et ïnt>¥tifèrès soient déclaTési « ^ rM 

9iét!lés doulèurd' de «it% passagèries*) 4Avk»'^ 
dormir^ AU iusaoaiiie;^ r^Ti^ pémbii?^ ^ «jrjs|«Q^e ; 

(i) J^ i'aiff^iMrqiDft tu partie «uffi ««r imii^mêine; ^ai w^ew^^nti^^ 
te pagsoAiwf se présofti an iebéiirà péOàit&netà 4 eo ^oîtteiiti loff ys» 
^ali ^biliit et M •«iUbfiiMiit dam 4e^ irlUèi v^islnu, oJrMimvpyb*: 
n'élait poini altôr^. (iV, de UuUur,) 
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lion obtuse ou brillante ; joie quelquefois, et bien- 
être inexprimables; voix embarrassée ; contrac- 
tions spasmodiqucs de très courte durée, surtout 
chez les personnes du sexe et les né?ropatbiques; 
ioupirs et palpitations passagères ; indigestions 
ious mille formes; flatuosités; douleurs épigas* 
triques passagères; envie de boissons fortes , 
comme du vin, etc. ; appétit extraordinaire, in- 
solite; quelquefois inappétence, et même dégoût 
pour les alimens : envie de boissons froides , aci- 
des; coliques légères et de peu de durée; selles 
molles (i); constipation quelquefois; froid glacial 
qui se promène dans les entrailles, selon le dire 
des personnes qui l'ont senti , ou un feu qui brûle; 
envie de repos. Mais tous ces signes ne peuvent 
se présenter chez le même sujet. 

•Il y en a encore qui ne peuvent être décrits et 
qu'il serait trop long d'énumérer. Cependant tout 
signe insolite doit être pris en considération, ^ous 
une atmosphère cholérique. Toute personne qui 
prendrait; note de ces signes pourrait se préser* 
Ter du choléra. Le médecin qui se déciderait à 
les considérer comme une forme morbide, épar- 
gnerait bien des chances périlleuses à ses cliens. 

De$ Symptômes earaeiéristiquet du Choléra. 

Pour faciliter Tétude de . mes observations et 

(i) Ce tîyne doit être pris en grande contidération par le public 
•I 1^ le monde médical... Dédaigné* et négligé , U détroit des fa« 
aiUff entières et déraste des xojanmes. ( Naît éê Cauiêur, ) 



relater en masse une grande quantité dltistoiref 
particulières, j*ai pris le parti de diviser les symp- 
ômes caraetcristiques du choléra en différentes 
nuances. 

PfiEHlÂRE NUANCE CHOiÉBIQUE, OU PRlMlEA 8TVF- 
TÔME CARACTÉRISTIQUE DU CHOLÉRA. 

Diarrhée «' ou Tomissement fl*une humeur ^ d*bn liquidé 

sui gène ris. 

Je l'appelle cholérique : elle est blanchâtre et 
inodore en général, sans saveuFr spcciûlé ; elle a 
Ta ppa renée de Teau de riz, du petit-lail^ delà 
décoction de gruau , ou de reaù tiède au momenl^ 
où Ton y délaie du sucre f i). 

L'humeur de la diarrhée contient le plus sôu- 
vent des flocons blancs ressemblant aux flocon's 
qu'on rencontre dans les cavités dé la plèvre rem- 
plie de liquide/ ou à ceux qu'on trouve dans la 
cavité du péritoine , ou enfin aux petites pseudo« 
thembranes qui sortent à la suite de toutes diar- 
rhées ou dysenteries. Le liquidé <^'ui est rendii 
par la bouche contient moins fréquenàment dé 
ces flocons : mais il lâi^^e voir des tulatières blan- 
châtres semblables aux petits morceaux blancs qui 
nagent danls le lait tourné. La quantité de ces H- 
q(iide& n'est pas aussi grande qu*6n le croît géné- 
ralement. 

(il) Qoelqaet tnfeti antécëdemmeiit affeetét da dnodënina et d« 
iBÎe ont des évacoatioat bUimuet. ( Noiû du profmêiœ Brmumis. ) 
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Seconde nuance c^oileriquç , ou second s^mptoms 

CARACTERISTIQUE DU GQOI^ERA. 

Refroidissement des extrémités supérieures et inférieures. 

' *^ a^ reftoidissement ne commènee pas en générât 
par desholrrîptlàtiôns,eoinTtie'dai^s les autres irri- 
jtfttÂaps; Use prçscntc 4'{^box.4 avi^.e^trémiti^^ d^f 
doigts, couvre les fesses, toutes les parties pos- 
térieure^ du trqnc et le visage, s'arrête à la partie 
extérieure de la poitrine ; il rpspecte une partie 
4^U poitrinp^ du I^as-yentre, lepigastre, le front 
çt Jç.çuir ç][iç?elu, enfin le milieu delà colpi^nç 
vertébrale. 

. Cie refroidi^sçoient est.çenti quelquefois pîir Jes 
mfiiades , et U^ s'çp plaignent ; > mais très aouyent 
ils n'en oqt pojpt la çpnseîence. Cette .dernière 
çju*constançQ e^ten ffépér^l bif^P fâcheuse. UpoiiF- 
r^î/t ge /aiir^ qqc Jç f^-ftid n'^ffeçtât que Ips.çj^tjfér 
rx\\Xm ?vipçrîei|res. s.eujpaîe^t^ ou le^ inférieures, 
Ç'^jpr^s çg tal^lepf^ , il ng jreste dç yie que daqs }e| 
9jppnes ^ui çQrcespondeat^ la peaii ç}iaudp; U 

réaction commence , et que la maladie .se DTf{^ 
longe, elle devient brûlante , acre, sèche (i). La 

(i) Elle le deTÎent encore par qn traitement enipiriqae.(i\r, é$ tma.) 



Il 

ipèàii kftbiéïé h'à nùlVééièbl l'àipèôt de la éhilti 
dé poiile ; elle est inerte , affaissée , ridée , ccMét 
sur lès parties qu'elle couvre ; elte èdt quelquêfôTë 
luisante. Ce tefroidissement, je Tai rencontré soïr^ 
Tènt sur la langue , les lèvres et lés gencives. 

* ' , * s ■ * ' \ 

tRôisiiut KUAiràk ctfoiiniQtE, bu tikoit^siitM^ ' ' 

ÉtlïPTÔUli lÉAKACTiRÏSTiQtJE DU tïàoitiik. " ** 

"'•..■ ' • • ' 

Couleur Coranique» bleuâtre, npirûtre, livide^ 4'ua roii||e 

. de rouille , carbonique de la peau. 

■ i 

le i^rfdfdf ssismètK, Iti fértes dfafriféé^ 1^ lësféa 
niblesvomissemens sont siii?is très souvent de cett9 
couleur cholérique , dont personne ne peut se faire 
une idée juMelaoè ravoir vae snr là périphérïê et 
le visage ^ùh thoWrfque. Aucune deis^crfJ)tion , 
selon Dfioi, ne pourra remplacer le spectacle d'un 
cVôîériqiie àtteîtft de cette nuance, si ce h^è'sc 
le portrait d'un cholérique pris par un habile 
pmtip quclgiifs feçwrçs.^yant 1^^ fl[i^pr:t^ , 

^ïfAniiM ifbAÎtéE «okÉnr^Uîr; ^ Jbt^Àttift*'*'' 
iYkWôki cAfekifitoiiéTifeiiK bu 'c^bittA. • -' 



'^i « 



EitiDCtipD du poula, ou apyre^iQ cholcriaue. . 

Ce ^xiVnWppeiieiÈèVife n*exîsVè pâô cWz les çh(Âé- 
jrFqueà.Lk'diniinutfôh, t'a cessation éiittèré du potili^ 
Àe survient en j^énéral c|iie lorsque la seconde et \i 




première nuance; il faut quele malade ait commis 
de grandes imprudences pour Tavoir dès le com- 
mencement de la diarrhée et des Tomissemens. 
Le cœur et les artères sont paralysés ; il n'y a plus 
de sang artériel, et, par conséquent, point de cir- 
culation de cette nature. La circulation yeineuse 
continue, elle n'est pas interrompue, ou du moins 
elle ne Test pas autant que la circulation artérielle. 
Le pouls , chez la plus grande partie des cholé- 
riques, diminue, se rétracte, se retire, fuit, s'é- 
teint , en commençant par les extrémités. Les 
grosses artères et le cœur cessent aussi leur systole 
et leur diastole. 

CINQUIEME NUANCE CHOliRIQUE, OU CINQUlilCE 
SYMPTÔME CARACTÉRISTIQUE OU CHOLÉRA. 

Contractions spasmodiques ou tétaniques des ezlrémités 

a?ec ou sans crampes. 

Ces contractions spasmodiques commencent 
très souvent par les doigts^ et s*étendent au reste 
des extrémités ; elles n'atteigneqt quelquefois que 
les extrémités hupérieures ou seulement les infé- 
rieures : il en est de même des crampes. 

Le choléra commence quelquefois, et surtout 
chez les femmes, par cette nuance; mais les to- 
missemens ou la diarrhée ne tardent point à 
survenir. Dire que, seules, ces contractions peuvent 
constituer le choléra , c'est une erreur. Les con«» 
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tnetioDS et lès crampes suspendent la rè.«pfratioii9 
contribuent à la paraljrsation du cœur et des ar« 
tèrés , et leur présence hâte la oiort. ' 

SIXiiHE NUANCE CHOliRIQUE , OU SIXIEME 
STMFidllS CÀBAGTÉRISTIQUE DU CHOUBRA. 

Toix cbolérique. 

Le timbre de la toix chez les cholériques est 
d'une nature particulière ; c'est une voix qui ne 
ressemble ni à celle du croup, ni à celle de la co- 
queluche , ni à aucune autre. Aucune expres- 
sion ne peut en donner une idée juste à ceux qui 
nont pas entendu parler des cholériques (i); c'est 
un symptôme qui existe toujours, c'est le symp- 
tôme dominateur ; il est, par conséquent , d'une 
importance majeure , selon notre estime. 

SEPTIÈME NUANCE CHOiÉRIQUE, OU SEFTIÂMS 
SYMPTÔME CARACTÉRISTIQUE AU CHOLÉRA. 

■ 

Lapgoe froide^ yeux enfoncés et yisage effroyable. 

La langue froide et l'enfoncement des yeux qui 
paraissent vouloir se rapprocher.de l'occiput, sont 
d'un fdcheux auguré , et surtout le second symp- 

. ■ . . ' • . • 

(i) Oo a dft : les ntlàdes êOufjfUnî lenrt paroles plutôt quHs ne les 
!"*> > ''« eu t . Cette «ipreitiéB est àsses {iuite. An •ej'pins cette fèiè 
■*FJ!Mp^est,eel>ft^df, te^lff les gestfttes intenses fomwim arnï^M 
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tioît mois. Ma%réceiolMaclei, lepenirtaift; ]t 
désirais continuer mon f oyage. M. le maréchal me i 
lepré^ntait ks périls qui me menaçaient, et ! 
les personnes qui lui étaient attacliées faisaient i 
tous leurs efforts pour m'en détourner. Ilalçré 
toutes ces instances, le si août iftSi, |e me trou- 
Tai à Peste , qui était ra? âgée par le choléra. 

Pesti. I 

Cette TÎlIe, la pins pen|Jée de la Hongrie « est si- 
tuée sur la rife gauche du Danube. Offen ou Bude 
est sur la rive droite du même fleuve. La pre- 
mière est sur une plaine rase, unie; elle n'est pas 
entourée d'eau stagnante, et jouit d'un air pur 
et sain. Les rues sont larges et les maisons com- 
modes et propres. 

Bude est située sur deux collines; ses rues sont 
"étroites. La première de ces rilles est donc pius 
saine et plus sèche que la seconde ; elles comn^ii- 
niquent entre elles par un pont rolant. La pre- 
mière contient 73 mille âmes, et la seconde, 
40 mille. 

Éfitûotiê et Diêttie de la BongrU, en 1827 ^ ^^ 

i83o. 

Une sécheresse extraordinaire en Hongrie , do- 
rant les années 1829 et i83o, j causa une di- 
sette uniferselle et effroyaUe. Cette sécheresse 
fiodiiiiit une ^iaootie maHftrière parmi les hcanfi 
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seulement. Il en mourut plus de la moitié. Per* 
s^onne n'a su m'expliquer sa nature; mais on peut 
facilement la deviner (i). 

Le peuple de la Hongrie ressentit les effets de 
celte disette (2) aussi bien qu'en 1 83 1 , époque où 
le choléra éclata. 11 est dé la plus haute iuipo*- 
tance de noter que, durant toute la moitié de 
Tannée, le peuple de ces contrées manque habi- 
tuellement de nourriture suffisante. Je voudrais 
effleurer cette question et faire connaître les causés 
de cette misère ; maïs mon sujet ne me permet 
d'indiquer que ce qui a rapport à la maladie dont 
il s'agit. 

Le choléra a paru en Hongrie vers la mi-juillet. 
H a éclaté à Peste le 1" août (3). 

Première histoire cholérique. 

Le 21 août i83i , vers deux heures de l'après- 
midi , M. Iç docteur Bochus, médecin-accoucheur^ 
envoyé par le gouvernement d'Autriche pour trai- 
ter le choléra en Gallicie, me conduisit chez 

(1) Il partit que c'était une phkgmasie du canal digestif. ( Note du 
profetteur Brouttais,) 

()} La même disette a eu lieu enGallîcîe en 1829 et i83o. On en 
éprouvait les effets en i83iy époque du choléra. Cette circonstance 
a augmenté la mortalité dans ces deux royaumes , joiute à l'abus de 
Teau-de-vie. 

(3) Dans le mois de février j'appris à Vienne que le nombre des cho- 
lériqv^ rélevaU jiitqa'à 68oo« à Fcste ; morts, 93o4; à Otten, 5oi5; 
morU: a534. {Noie de t Auteur.) 
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l^^hulipeister , âgé de 37 ans , boucher de pro^ 
i^Ûon 1 DtOQ marié. Il offrait une poitrine large efc 
arrondie. Ce malade venait de diDer vers une heura 
d)iraprè9-inidi avec fies parena* Son dîner copsistait 
^, q[uelques plats de viande. Une demi* heure 
aprèa $. il se sent mal ; il est saisi d'abord de vomis- 
^ipnços de matières alimentaires , matières qui 
deyiennent , peu d'in^tans après , blanchâtros 
comme Teau de ri;& , avec des mucosités suspco»- 
4up. 

Geis humeurs ne sont point abondantes. Les ef« 
fprts qu'il fait pour vomir sont terribles: les to« 
missemens continuent; point de diarrhée. Douleurs 
dan9 l'intérieur de Testomac 9 selon le dire du ma- 
lade , qui augmentent un peu à une forte pressioo 
sur l'épigastre ; ardeur dans l'estomac, et cela d'a- 
près la sensation que le patient éprouve , et à la 
partie inférieure de la poitrine: point de douleur à 
la tête; facultés intellectuelles asseï bonnes ^ 
orainte de la mort; regard languissant; front et 
cuir chevelu chauds, visage froid, yeux enfoncés 
au fond de l'orbite. Ses extrémités supérieurescom- 
mencent, vers deux heures et demie, à se refroidir; 
le malade ne sent point de froid, point de fièvire, 
1^. pouls, qui à mon arrivée existait tout petit > au 
carpe , se retire vers le bras. 

Nous ordonnons un thé appelé par les médecins 
du pays anticholérique, biep brûlant ( c'est iiqe 
itrfusion de sureau ^ de camomille et de mélisèft. 
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aux extrémités avec la teintuie fl« cnAtbajidM et 
uQlmir»entçampbré$ fullota é^ bitOiutlit trois 
gjraîo3 tpua le3 quarts 4*bçare« Je ^â quitte pUni 
qç maUd« » quoiqa<9 tr^embfôot lur leii^uit^ d'UH»- 
telle prescription ; je F6#t6 pour la ^rteoûèro iéia A 
ç^é d'uD cholérique , pauf mr oe que c'est que 
cette maladifs qu^ d'avfuu^e je croyais conoaitra^ 
YeriStroiabeuFegyQ'eaV'i dir^^àpeuprèsdeuii h«ttrM 
après que la parsanqe s'était sentit mal» les voniJi« 
semeos ftQnt eucoiv coatioueib; elle vomit tout o» 
qu'elle avale* Poiat encore de diarrhée » douleuii 
hoirible^dausrestoiDae» quel'oQ oerét eîUepasfaeS^ 
lement par la pression de la main. Front et cuit 
chevelu légèrement ehauds: toteUigeneé bonoe , 
visage froid t yeux enfoncée daos les orbitee^ et 
comine retirés versTucciput^coroéc tm&sparavie 
afCaiseée ^ tissu eellulairo de k faee eoalracté ^ 
effacé t absorbé, peau du visage eoUée sur ka es»^ 
d^uAc couleur de rouille y bleuâtre , noir&tte. Cet 
aspoet du viiage est terrible. Langue huiiiid«4 
rouge i la pointe et au pourtour, blancbàtrOy. 
sale aiu milieu • haleine froide « timbre de voix aU 
tiré d'une manière particulière; soif intensCà Le 
malade désire de rèau froide ; omis personne ne 
la lui permet: Ton eraiot lt*s vomissemens; il de» 
mande des boissons aeides ; mais les médecine é'y 
opposeBi. Les extrémités sont tout-i-fait glacées, ko 
eetttre éa Ift (i«btffîae e« le baft^tnestie coiMtneMr 



un pëii de chaleur, qui n'est ni brûlante ni ha« 
lltueuse, maid languissante. 

La peau des extrémités est cyanîque , noirâtre , 
ceptéversle bas-ventre, Ja poitrine et la colonne 
vertébrale. Le pouls n'existe plus ni au carpe, ni 
aux tempes, ni aux carotides. Le stéthoscope ne 
donne aucun indice de systole ni de diastole du 
cœur. Point d'urine, contractions effroyables aux 
extiémités, surtout aux supérieures; les douleurs 
que ces contractions réveillent coupent la respi- 
ration; cette fonction est pénible, difficile: point 
de:t6ux; la percussion montre les parties infé- 
rieures du poumon engorgées, la poitrine est collée 
au dos et le ventre météorisé. 

On ordonne au malade '.teinture d'opium quinze 
gouttes toutes les cinq minutes, cendre brûlante 
autour des extrémités, vésicatoires aux jambes et 
aux bras. Une demi- heure après l'usnge de ces 
moyens les vomissemens cessent sans aucune di- 
minution des autres symptômes; au contraire, c'est 
alors que la diarrhée commence. Les matières 
rendues par l'anus sont d'abord liquides et mê- 
lées de quelques matières fécales ; elles deviennent 
par la suite comme le petit-lait contenant des flo- 
cons blancs consistans. Une demi-heure après que ce 
nouveau symptôme a paru, le malade n'existe plus. 
Réflexions. — L'aspect de ce cadavre vivant, 
dont la maladie a duré à peine trois heures, 
reste encore et restera toujours gravé dans ma mé- 



moire. C'est pour la première fois que je vois ce 
terrible spectacle sur rhomme ! Cette histoire 
paraîtra sans doute incohérente; mais elle est 
telle que l'observation du malade , que je n'ai 
point quitté pendant trois heures , me l'a sug- 
gérée : de plus, je suis médecin voyageur, sans der 
meure fixe ni tranquillité pour refaire mou travail. 
Avant de quitter Paris , j'avais prié plusieurs de 
mes confrères , de mes amis et de mes maîtres 
( excepté M. le professeur Broussais ) qui excellent 
dans l'art de guérir, de me donner leurs avis e|t 
leurs conseils sur la nature et le traitement du 
choléra que je me proposais d'aller étudier. Cette 
consultation générale, que je conserve avec un 
profond respect , est un monument de la sciencç 
médicale <iprt0rê. Je la conserve toute rédigée ma- 
nuscrite. L'École de médecine de Paris y a sa part ; 
l'Académie y a contribué; l'Institut m'a donné 
ses conseils. La plupart des médecins en chef 
des hôpitaux y rivalisent de savoir et me pro- 
diguent leurs savans raisonnemens. Tous, ainsi 
que moi , croyaient que le choléra était une 
maladie comme une autre (i); nous pensioas 
même l'avoir rencontrée dans notre longue pra- 
tique (a); mais nous étions dans l'erreur. Placé 
vis-à-vis de cette maladie au lit du patient, je 

(i) If ont avioat tons rtison; mtis'noof 'ignorions la nature de 
altérations que l'atmosphère cholérique produit sur l'organisme % 
l'homme. {Noté dû tautôur.) \[ 

(a) Nona-arioiM ijéocott^ des maladies analogues, maîs'poliït de 
•JB Hit fl i li i ctotetigHitiques de choléra. ( Noté de fauteur.) 
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me suis àpétçti que le choléfâ éiaff touf autre 
cliô$e (i) que ce que ees médecins et mof-ttiéwe 
tïùuÈ ûvlôu* vu , ôbsefifé et trâfié. Cependant, 
pour fie pas prendre sut moi toute la re^podSà- 
bilifé du traitement , je me conformai eu partie 
d'abord à ce que j'avais lu , à ce que mes con- 
frères m'avaient conseillé, et enfin à ce que les 
médecins du pays où je voyais pour la première 
fois le choléra me permettaient. Il y a dans ma 
éonsultatiofl un de mes confrères (2) de Paris, 
Homme plein de sagacité, de vivacité et d^éradl- 
tibn, homme d'ordre aussi, qui me disait , en le 
éonstiltant : < Preneîi garde de prendre sùf votre 
responsabilité un malade attaqué de choléra, lors- 
qtte vous afriverés^ pour la première fois daciâ uf^e 
ville... • J*ai suivis cet avis. 

Le maïade dont il s'agit a pris du fhë^ à été 
frictionné, a pris lé bismuth, 24 grains , 90 goutter 
de laudanum, et quelques dragmes de liqueur 
anodine minérale. Les vésicatoires lui furent i^ 
pliqués. L^ marche rapide à empêché d^empîoifti 
et d'essayer d'autres médicamens: la faiblesse parait 
telle au médecin , de prime abord , qu'il semble 
impossible de se passer des corroborans , des forti- 
fians , des analeptiques , etc. (3). 

(1) G*ett-à-dire^.<j(a'il j a des çjfippK^ipf j d'j^p iii«iO|pj^ à j^, i|Mif 
Moduiti par des organèi altérés, 
(a) 11. lé piofiM^nr Rostan. (Noie de tauUur^ 
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Je déairai^ de toqt moa cœiir fairq cçttQ autppr 
çi^ ; mais il m*a étç impossible de Tobtenir. Affli|^ 
de cette privation , je m'eoipresse 4<6 cQurif à.^'aHir 
très malades (i). 

• » » • 

Seconde hUtoire de choléra. 

* • > 

■ # 

Le même médecia me conduit y vcirs sit bçpres 
du soir , le a i d'août , chez M . Franz ^ âgé de qii^* 
rante-trois ans , père de famille 9 bieq conformé. 
Il avait la tête lourde, l'intelligence librey:lep 
paupières gonflées» les yeux iqjectés; mai^^ d'aulne 
part , face pâle $ respiration di(jScile , gênée ; Afiu^- 
pirs^ Yoi;c particulière, poitrine chaude» systole ^ 
diastole di^ cçeMr perceptibles; l'air pénètre difSr 
cilement les lobes inférieurs du poumon ( poif^t 
de toux; langue plate, à peipe rouge au. pour- 
tour , jaune au milieu» humide; soif yiTe;»<U 
ayale facilement ; poipt de yomissemens. Spigfiistre 
sensible à la pression de la maiq et légèrement 
chaud ; cette çba)ei|r n'est point du tout fébrito- 
Pepui^ Tombilio jusqii'4 rbypogastrçt et ixi^êp}» 
jusqu'au pubis, les entrailles sont dpuloufeiiMItt 
brillantes» selop Tfsxpression du.patielit, . 

Coliques contûm^le^ , difirihée* matièrea lUgm- 
de3, blanchâtres^ mi^qM^useSf i^a petite qiiantM» 
^vec de^ flocons ^^aqcs ; les aelle» «Qnt f réfoett^^ 

(1) La Tille en éUit pleine. {tUlé^fëtiUtir') 
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J'ignore quelle était leur nature dans le commen- 
cément, car la maladie date du matin à neuf 
heures. Ce malade prenait pour boisson du thé 
de cholérique bien chaud. 

Le pouls est petit , nullement fréquent , les ex- 
trémités assez chaudes. 

On lui ordonne un bain de pied sinapisé, et rien 
de plus, si ce n'est son thé. 

Vers huit heures du soir, je suis de nouveau ap- 
pelé chez le même malade; j'y remarque : intel- 
h'gence bonne encore , tête pesante , visage af- 
faissé; peau noire, collée sur les os de la face, 
yeux enfoncés dans les orbites; respiration pé- 
nible , soupirs , inquiétude , anxiété , poitrine â ! 
peine chaude , l'air pénètre difficilement dans les 1 
poumons. Les baftemens du cœur ne sont plus 
sensibles , le pouls est perdu pàHout. Langue 
pointue, froide, rouge à la pointe et un peu au 
pourtour , blanche au milieu , humide. 

Epigastre douloureux à la pression ; ]e malatfe 
sent des douleurs et de l'ardeur dans l'intériev/'^ 
cette région ; vomissemens d'une matière blanc^ 
liquide, d'apparence de leau tiède quand on] 
délaie du sucre. 

La diarrhée continue; extrémités supérieures 
seulement froides. Crampes douloureuses aux mol- 
lets , contractions spasmodiques aux extrémités. 

Toute la peau est livide, noirâtre, excepté le 
bas-ventre, la poitrine et le dos. 
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Point d urine. 

On ordonne : infusion de serpentaire et de valé- 
riane , niuscdeux grains toulesles dix minutes, si- 
napîsmes aux extrémités inférieures , vésicatoires 
aux supérieures, briques brûlantes aux plantes des 
pieds. 

Vers dix heures du soir, ce malade n existe plus ; 
il a vécu i3 heures. 

Mêmes obstacles pour Tautopsie de ce sujet que 
pour le premier. 

Réflexions. — Ce choléra n'était pas aussi for- 
midable que le premier ; il a cependant été mortel 
aussi , et les moyens employés ont échoué de la 
même manière (i). 

Troisième histoire cholérique. 

La mort du père de famille Franz a été suivie 
( à minuit à peu près ) de la maladie de sa fille. ^ 

Elle est âgée de i4 ans, fraîche, et d'un bop 
embonpoint; elle se sent fatiguée des $olfi§ qu'elle 
venait de prodiguer à son pèrç. . . . . 

Elle est surprise de contractions subites -des 
doigts (vers minuit du 21 au 22 d'août i83i) ^ des 
trémités supérieures et inférieures à Isi fois. Ç^^ 
contractions se propagent au reste des extrémitéi. 
Cet état lui coupe la respiration, et lui produit def 
vomissemens de matières liquides aqueuses , ayaat 



(i) Il toraitfâlla agir dèf le matîo, et d'ane aatre maniètre. , . 

( NoU de hminê.) 
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Taspect de la décoction d*eau de riti : il ii*j t^û 
point de flocons. Efforts pénibles pour vooiir. 

On lui donnait, dès le premier instant, du Xk 
des cholériques en très grande ({uantité. 

Le 22 dans la matinée, M. Bochus et moi noos 
nous rendons chez cette malade à huit heures. 

On 7 remarque : facultés intellectuelles intac- 
tes, autant qu'un tel malade peut les ayoir; tête 
légèrement douloureuse; visage effroyable, cya- 
nique, noir; yeux retirés au fond des orbites; front 
un peu chaud; respiration pénible; soupirs; poi- 
trine plate , comprimée; bruit respiratoire à peine 
sensible; point de râle ni de toux; voix éteinte, la ;■ 
malade désire parler, mais ne le peut. 

Langue froide, rouge à la pointe ; les lèvres poin- ^ 
tues ; gencives pâles ; épigastre à peine chaud, 
coinâie aussi tout le bas-ventre. Il y a des dou- | 
leurs dans Fintérieur et chaleur brûlante accusée i 
par la malade ; diarrhée de matières claires , blao- \ 
thés, pleine de flocons qui se dissolvent fadb- 
ment ; extrémités froides. 
'' Point de pouls, jpblnt d'urine. 

On administre : camphre, trois grains totiê les 
qtiarts d'heure ; sinapismes et vésicatoires ; lad- 
danuni, une cuillerée à café toutes les deini- 
hèui*cs. Deux heures après que ce traitement a été 
employé, le vomissement et la diarrhée cessent (i), 

(i) Oo retni même dans les hôpitéax de Vienne de ces mlracleau 

(Note de riemne.) 
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f indis Ie$ aufrôS symptômes persistent, à cela pthh 
qu'il y a un peu de chaleur aux extrémités. 

Mort une heure après cette améh'oratîon. 

Réflexions. — Est-ce la peur, la fatigue ou là 
contagion qui ont produit ce choléra? Ces trois 
tauses peuvent devenir efficientes ou détermi- 
ïiantés du choléra. Ce qu'il y a de remarquable, 
c*est que les moyens thérapeutiques ont été in- 
suffisans (i). 

Quatrième observation. 

l<e 22 aoûti à midi précis, le frère de eettt 
malheureuse tombe frappé de choléra. La mère 
reste spectatrice de ce carnage affreux des siens, 
sans pouvoir trouver le temps de les faire en- 
f$rr(^. Mon confrère m'invite i assister à ce der- 
nier muilUcur ; je m'y refuse formellement » ayant 
4e la répugnance à voir employer une tiuXte loil 
un tr^iitemeqt pareil , quoique repommeodé ptr 
fie grands médecipif. 

M. JJochus a repeontré, cbei^ce jeune homme 
4^ Tâge de dix^huit an^f un vomissement et une 
diarrhée eoptioiiela de matières analogues à eellef 
^ilppe?tées plu4 hftQt , çtc» Il a voulu essayer d4 
nouveau le bismuth jusqu'à cinq grains chaque 

(i) iBé letf ttaifte^enf terbnt iQbjonn Aon seulement insaffisai^s poni^ 
le tniteaiéi|t in ^\étà, mais encore nuisibles. 

( Note pottirieure de PAutêur.) 
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quart d'heure; il est parvenu , i la Térité , i ar- 
rêter le vomissement après une heure de cet 
essai ; la diarrhée a cédé aussi aux fortes doses 
d*opium ; mais le pauvre garçon est mort tout' 
juste au moment où ces symptômes ont cessé!!! 
Réflexions. — Je comptais changer de traitement, 
si jemedécidaisàdonnermessoinsaujeunehomme 
dont il s'agit. La faiblesse commence à ne plus m'ef- 
frayer. J'étais décidé à employer la méthode dé- 
bilitante; mais j'étais d'avance sur que ni les parens, 
ni les médecins ne seraient de mon avis. Le man- 
que d'autopsies m'aflligeail beaucoup; néanmoios 
mon parti était pris sur le mode de traitement (i). 

Résumé de différentes histoires cholériques recneillies 

à Peste. 

Je n'ai séjourné à Peste que quelque^ jours; j*ai vu 
péiir sous mes yeux vingt -sept malades du cho- 
léra; je n'en ai pas vu un seul guérir. J'en aurais 
pu visiter davantage ; c'était le fort de l'épidémie. 
Je pensais que le traitement employé aggraveràt 
toujours les symptômes de la maladie, qui sont 
déjà mortifères par eux-mêmes. La plupart des ma- 
lades que j'ai vus ont été traités par l'opium , le 
bismuth , là liqueur anod. min. Hoff. , le laudà- 

(i) L'influence que la coninltation parinenne exerçait sur mon es- 
prit était encore paissante. I! y avait pourtant qnelque opinion (comme 
celle du baron Alibert ) qui était semblable en partie à mon plan. 

. . (Notû dû tautêur. } 



num , les frictions de canthar. et de camphre, le 

thé de choléra, les vésicatoires , les sinapismcs^ 

le musc, le camphre, le castoreum, la serpen 

taire, la valériane, le vin quelquefois. 

Les symptômes qui prédominaient étaient le 

vomissement, la diarrhée^ le froid des extrémités 

et la cyanose. 

Il faut que les personnes qui sont à la tête des 

gouvernemens sachent que le choléra a causé beau- 
coup d*eutraves au cours des opérations sociales. 
En Hbngrie, comme partout ailleurs^ le gou- 
vernement a voulu se faire médecin. Il a nommé 
une commission, dont les savans membres, pleins 
d'amour pour le bien, et de la meilleure' foi,' 
sans avoir jamais vu ni traité un cholérique, ont 
décidé, à priori ^ d'après les relations des journaux, 
que le spécifique poi)r le choléi:a était le magiste-^ 
rium bismuthi (i). Tous les apothicaires ont reçu 
l'ordre du gouvernement de prodiguer ce médica- 
ment héroïque au premier venu , comme une' 
panacée, en leur prescrivant la manière d'en' 
faire usage. Toute la Hongrie , rassurée par cette 
ineptie, en faisait une provision effrayante. Il y 
en avait qui en usaient comme de préservatif. 
Sitôt que le choléra a éclaté dans ce royaume y 
le peuple, sans même demander Tavis des mé- 



(i) D«nt. ma çontalutlop ce médicament a des partifani, bteo 
•avanf d'a^lfaf»l . >,• ( Noî§ de CauÊfur, ) 
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dccins ni conralter pcrsooDe« a pfis à tprt|t| ] 

travers du bismuth. 1 c 

T( lie est la confiance de ce peuple de la Hq^ < 
en son gouTemement (îl Tappelle patemelj.. «i 
plus tard, s étant aperçu que tous ccut 9^01 it 
ception , qui avaient fait usaj^e de ce iDédicaiiM|| 
Tante par la s vante commission et approilfé|l 
son gouvernement , mouraient t et fe fifofaat f 
ce bismuth était invente par ce m^me BOUfCPt 
ment et les nobles pour empoisouaer le p€ii|kf 
il se révolta, et prit le parti de s*uQir à la naà( 
qui combattait à cette époque aux bonb dci 
Yistule. L*empire allait crouler; mata une oiM 
nance abolit cette loi absurde» et le peuple vM 
tranquille dans ses cabanes de oiisère pour {M 
de nouveau ravagé par le choléra et gémif wà 
le traitement impuissant et empirique de tàBki 
cins sans expérience et sans physiologie. I 

L'empereur des Russies a dû déployer nuit \ 
meté d'une autre espèce pour se mettre ifi'' 
d'une révolution qui le menaçait dans aa csâi^x 
et qui prenait sa source dans les hôpitaux d^ 
ques. Avant de quitter Peste, je crois de quelque A i 
lité de rapporter trois observations de choléra trailt 
par le docteur Reuxinger, dont deux ont gutiii» 

Lei iroiê amie Hongroit. 
Magner, Sailler et Schulmeîslcr (i) sontpartis de 

(i) €'«•! uii couiîn do feune lioiiiiiie qui fait le wmf^ d* m \ 
obfcrTatioa. (Aote de CjimÊm^} 
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Peste pour faire un voyage en Turqaiepour affaire 
cLe commerce, et dans le désir de se préserver du 
choléra, le 7 d'août i83i. Ils vécurent en commun 
jusqu'au i5 du même mois. Ils commirent, durant 
leur voyage, beaucoup d'excès : trop manger et 
bien boire était le premier. Toujours en voiture dé- 
couverte, jours et nuits, ils essuyèrent une pluie 
continuelle toute la journée qui précéda leur 
maladie» et« de retour dans leur patrie 9 étant 
mouillés» ils furent saisis d'un vent très froid pen- 
dant plusieurs heures. 

Schulmeisler, âgé de 37 ans , bien musculeux f 
athlétique , exerçant , comme ses cousins » l'état 
de boucher, a dîné à midi, le 17 d'août, de 
bon appétit. Il aimait bien à boire : après soa 
dîner , il est pris de Tomissemens effroyables 
et de diarrhées cholériques. Il conserve la con» 
science et le raisonnement jusq:i'au dernier mo- 
ment. Dans quelques quarts d*beure il devient 
méconnaissableparunTisage tout cholérique: pouls 
perdu partout, froid glacial « etc. Il meurt après 
quatre heures que la mai^die l'a ^Utiuif kttc 
des douleurs épouvantable:^^ dt lesio^iac et du bas* 
ventre , soif ardente, crampti ttinhitii , re^pi/alioo 
tout-à-faît impossible. 

Traiiemeni. — PcMiit de ui.';;;e^-i « ui pt:.irJt^ ^ 
tiî locale ; thé, opimii • ^efî^^^^r*^ * t:tiK:j*ase, 
sinapismes, frictions : Yj-z^-t^T «i^vi- 
HoS.j etc. 
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M.tgner, d'une faible constitution, marchant sur 
sa douxicme année, sent des douleurs a Testomac 
et un léger vomisseoient ; le 18 du même mois, 
une petite diarrhée cholérique lui est survenue. Il 
en a été quitte par le thé de choléra et la teioturc 
d'absynthe. 

Sailler, âgé de vingt et un ans, non marié, 
d'une taille moyenne , d*un tempérament san- 
guin , d'une intelligence forte et d'un jugement 
heureux, maître de café échappé au choléra, me 
raconte son histoire lui-même (i). Pas un symp- 
tôme précurseur chez lui. La veille du 20 il a 
bien soupe, avec beaucoup d'appétit; son souper 
était simple, composé d'un poulet rôti et de pain, 
sans vin , ni autre boisson , excepté l'eau. II a 
dormi paisiblement. Dans la matinée du 20, vers 
six heures , des douleurs dans l'estomac et le bas- 
ventre l'éveillent , et deviennent insupportables et 
continuelles(2) .Après une heure de leur appar///on 
i^urviennent des selles abondantes, bilieuses au 
commencement, et par la suite blanchâtres ; elles 
sont sans efforts, et continuent pendant trois 
heures. 

(1) Je possède beaucoup de ces histoires qui m'ont dévoilé ce^ qui 
M passe daos rintérieur des orgaoes durant la maladie du choléra. Ce 
sont de tels renseignemens qu: ont éclairé mon traitement. 

{Note de Fiênne.) 
(a) 11 fiiadrait traiter ces douleurs sur-le-champ. 

( Noté poiiériêurê* ) 
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Son pouls , m'assure-t-il , était très fort ( i )\ et 
tout son corps rouge. 

On avait été forcé d'allumer du feu, dé bien 
fermer la chambre j et de couvrir le malade de 
couvertures de laine entourées de briques brCi* 
lantes , tant le corps et les extrémités étaient 
froids ! 

Les vomissemens lui arrivent après trois heures 
que la diarrhée a commencé. Il vomit assez fa- 
cilement ; mais les douleurs de Testomac et du 
ventre sont assez fortes; le vomissement et la 
diarrhée continuent à la fois; pourtant, après 
une heure, le premier a cessé spontanément , et 
la diarrhée persiste. 

Soif et ardeur (2) aux entrailles dès le comment- 
cément; désir et besoin d*eau froide et de sucs 
acides. Le médecin défend tout cela , et lui pro- 
digue le thé et d'autres niédicamens amers, acres, 
<;omposés d'absynthc en grande partie; le pouls 
est perdu ; des crampes aux jambes le tourmentent 
fortement, le visage devient noir , les yeux enfon- 
cés; point de saignée. Il avait un miroir devant 
lui; le jugement sain et beaucoup de courage, 
quoique Tétat mortel de son camarade Sihulmeis- 
;tcr, dont il avait accompagné le cercueil, lui fût 



(1) G'ejit le premier ponJf que j'apprends être tel| «u commeoce- 
enl de cette maladie, (^ote postérUun, ) 
(a) ExpreffioD dn malade. 

3 
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toujours présent, he visage devienl oof? t If^ ymxx 
s'enfoncent, la diarrhée dure depuis si^ h^uf^i 
fuand lout-à-coup une sueur lui suivient ai aben- 
dame qu^an est forée de mettre uq autre lit pria dq i 
sien , et de le transporter de l'un sur Tautro pooi 
le changer de Uoge. Cet état dure treiae heures, | 
et le malade entre en convalescence » après la 4îSt^ 
paiition graduelle des symptômes inorhidet. Le; 
fiauls et la ehaleur teparaisseut le# paerniers» 

Ce malade a dérogé en partie aiu ordiea i% 
médecin : au lieu de boire du thé brûlant » il m fait 
usage de l'eau bien fraîche et aiguisée avec le juf 
de citron. C'est le bon domestique (i) qui, ptr 
pitié, lui a procuré les moyens de eDonniettii 
eette infraction , et l'a sauvé. Le cinquième Jour 
de sa convalescence , Sailler voulut boire quelques 
onces de vin avee de Teau ; mais des vomissemeni 
et des coliques survenus le détournèrent d'en fjûie 
usage ; il y renonça, et sa convalesiceaoe 6it ^fftÈSO* 
nàée. 

Réflexions, -r- Ces trois observations aonl d*uiie 
grande importance sous le rapport curat^. Les 
viscères du bas-ventre sont dévorés par des deu* 
leurs et la chaleur. Le médecin n'y fait poial a^ 
tention; il frappe à tort et à travers: la bs^ujk 



(t> BMaaoop de doBi«itî^«f«» 4e ^m», 4'-mûs «t dk pÉwn> ont 
défogé à cette craelle prefci(iplioot UNiioait à l%f aolag* 

(AL 
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gnons de voyage un médecin , un chirurgien et un 
apoijbiwire • ton^ tmt çWYPyç? par W ^Qyy^ffi^- 
ipept iwppriftl poMT porter Jlf( 3Çcours 4^ U\ir a^ 
au^: eqiyjrQii? 4e Ppçb^îg f TarpQW ej; '|:çprf)QFJti(^ . 

IJ p'e$ï ppiot bors de gio» i^yjet 4)5 pptpr* en p^$-j 

s?tn, que tou$l^3 sujete dl^ respire awtwbîep ap- 
pellent JVropereur Jepr pé^e. iTe çf^jp lui rfta^Tf 
justice , ç^ Iç déi?lnrant , çawwe fpé4eçjiii ; qm* ^ 
pèrç içupirçoip dç spn peuple I H ^ pris ^pîjj 
durant le pMérçi 4'flllççcr \^ misère dcjç paMY^^t 
dç le9 PP93oIer de toute* lp3 ^wnièrç9 ve^ eayQ|r90| 
des fiiédeiçip3 4apa toutes les «amp^gof;^^ le| 
vUle/ï , et le* villpgç^. Tpytq pprspnqç ta^pt spîJt pg^ 

initiée ù l'art 4e guérir ét?it eBcoura|;ée 3ipl9ft 
son lyi^ritef La ^p|>Qpiss»Rç« 4e cette 4i3pp«itii)ju 
rçnpjissaij: lç3 cœ\irs 4'espQif » «t 4QWWt RPÇ 
plus gra»de fi[)rc« morale ppur r^si«ter 9U jQéaUi» 
Arriï^ à Bpcbwa 1a i^ septembre i83i> jg fu| 
opoduit p»r n)e» eonfrsre?» MMt Bpcbus et Kauherj 

deux heures après midi, daps une pauvre maison 

)iiîT«f QÙ il y avilît troi# malades» trol9 fiUe*» 
doM le père et ia mère fenaiest de aueeembtr mt 
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clïoléra (i). Elles étaient abandonnées detomlej 
inonde, excepté d'une vieille femme pieus^e. Tou-f 
tes trois étaient malades depuis la veille , saos' 
heure précise de l'invasion de la maladie ; elles' 
vomissaient des matières cholériques abondantes. 
L'aînée et la puînée allaient , de plus » à la selle.' 

Uatnée. Elle répond avec justesse aux demandes 
qu'on lui fait , dit son âge, de vingt-trois ans; elles: 
lé visage altéré, grippé, de couleur rouge foncée, et,! 
par-ci, par-là, noir et pâle ; front et visage chaud?;! 
langue froide, enflée, rouge et sèche ; soif; dé- 
glutition difficile ; respiration rare, pénible; poi- 
trine aplatie , déprimée ; la percussion donne ud 
son clair à la partie supérieure, et un peu mati 
l'inférieure. Le bruit respiratoire est faible, à peine 
perceptible. Cœur sans systole, sans diastole; il 
remue de temps à autre. Le cardioscope de M. Piorff 
montre que cet organe n'occupe qu'un tThsfél 
espace dans la poitrine. Les bronches reçoirefftua 
peu d'air qui en sort froid. Le larynx , altéiéda^t^^ 
ses vibrations, donne la voix des cholériques.^ 
bas-ventre brûle partout : la chaleur y est acre; 
la pression de la main réveille des douleurs par- 
tout, surtout à la région épigastrique , et produit 

*(i) J«fie rencontre pas le nom de cette famille dans met notei. U 
iqaladîect ta jaatnre meurtrière absorbaient alora toote xnoa att^ 
tion. ( Noté de Pari»* ) 
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même des nausées. La malade accuse de fortes 
douleurs et de la chaleur dans cette région; vomis- 
semens de matières en petite quantité, blanchâtres, 
muqueuses, inodores, de saveur un peu aigre. 
Colique et diarrhée ; les matières sont noirâ- 
très (i), liquides; bas-ventre collé contre la co- 
lonne vertébrale; point d urine depuis la veille; 
crampes fortes aux mollets; contractions légères 
aux extrémités supérieures. Extrémités froides. La 
cyanose, la carbonisation couvrent les mains, Ta- 
yant-bras, les pieds et les jambes. Point de pouls. 

Prescription. — Lavemens de guimauve lauda- 
niscs, acide hydrocyanique , une demi goutte par 
heure ; frictions sèches avec des flanelles, briques 
autour des extrémités inférieures , vésicatoire à 
la nuque, sinapismes aux mains et aux avant-bras , 
cataplasmes émolliens sur l'abdomen , boisson 
vineuse. 

Yers quatre heures , Je vomissement cesse , ainsi 
que les contractions spasmodiques; à cinq heures, 
la patiente expire. Une demi-heure après sa mort y 
je m'aperçois pour la première fois que la poitrine 
et le bas-ventre frémissent , remuent ; je crois 
pour un moment que la jeune personne n est pas 
morte;mais, en observant attentivement , je m'as- 

(i) Il est ùa pea âiffleile de l'assarer ton jonrs des dîCTërentes conleàn 
4ae leff mttièiti det ttUes preimeutchei les cbolérîqaes. 
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jhsrè ^e ce àiouTéibéât éêt êpunôâitftLé et (ffi 
cesse en lafssant les parties contractées. 

la putniey ilgéc de dix-huît ans , a le visage tôu! 
\i\t » jaune, et les yeux enfoncés dans les orbites 
loif vive , voix cholérique , poitrine opprimée, vct 
quiétude , vomissemens et diarrhée cholériques. Le 
bas-Ventre n'est pas sensible à la pression de la 
main; mais il y a des douleurs stomacales et des 
coliques fortes : ventre météorisé. Extrémités as^ 
cbaudes; pouls petit et sans fréquence; contrac- 
tions tétanique^ aux membres supérieui^. 

Pre$cripUon. — Acide hydrocyanique, une goutte 
toiftes lés deux heures ; cataplasmes sinàpfsés sur'; 
{oui le bas-ventre ; thé bien chaud pour boiséôii ; 
Trois beures après qu'on a employé ces moyens, 
les contractions tétaniques cessent , comme au$si \ 
Je vomissement et la diarrhée. « 

Le médecin qui traitait cette maïade(je n'assiste 
qu^en observateur et opinant passif ) étâif eit- 
cKànté de ce succès. Je restais sur mes gardés... 
Jta peati devient brûlante 9 là langue ûoire^ nù^ 
iéttige^^cê un peu obtuse, troublée. On administra 
là $erpèntaire , parce ^é le choléra menace c!e 
passer â la fièvre nerveuse, te lendemain matin , à I 

m b^vi^iis t )CL «le t^d$. spoptaaciixiti) t, da^s U œai* 
son de la mt Isée 9ve» M^ Bostk < PeionMs ^ bâW» 
UHffBtôdjf^ Quatrième compagnon de voyage*.. 
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■ta pilîéMè â'ekistàit (tlus. J'àj^i^âdl qti'dlè était 
Idorte detiic heures après kniniiit. 

La trbhiémâ petite julVé, i^ié in doùKë atté i a 
été transportée â ThOpital depuis là îfëillè àà (i). 

Réflexions. — Je me suis aperçu dans plusieurs 
eircoDStances que la péritonite accompagne quel*' 
quefois le choléra. 

Mes camarades sont préoccupés de la faiblesse^ 
Je possède encore doute histoires de cholériqueft 
que j'ai vu traiter à Bochnia par mes compagnons 
de TOyagO) et mourin Je vais tes mettr;^ sou; les 
yeux des médecins qtii n ont ni tu ni traité le 
choléra* 

Abrégé de douze observations d^ choléra à Boehnùf. 
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Il y avait sept hommes et cinq femmes de T^^e 
de douze à cinquante-trois ans. Facultés inteUeç* 
tucUes presque toujours bonnes; yeux plu^ ^\i 
moins enfoncés ; langue toujours rouge à là pointe 
et quelquefois au pourtour ; soif grande en gé"* 
néral ; extrémités non toujours froides ; couleur 
du visage et des extrémités rouge foncé ^ p^l^ t 
eu cyaniquCf ou rquille de fer bien oxidé; la 
diarrhée cholérique prédomine sur les "^on^M^e- 
mens ; un garçon de quatorze ans a rendu des ven 



(i) U n'j eo « tacnn reoteignemeiit postérieur luf net opttts* 

( Noté éê P»U.) 



I 
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par le bas et par le haut. Tous ont eu des coDtra^ 
tioDS spasmodiques et des crampes ; mais ce symp- 
tôme était plus formidable chez les femmes. 

Médicamem. — Sulfate de plomb, de cuivre,, 
de bismuth , calomcl , six grains par heure, Vu 
d*absyuthe , valériane , serpentaire , arnica , vcsh 
catoire, sinapismes , bains chauds, opium, etc. 

Les diarrhées et les vomissemens ont été sou- 
vent coupés comme par enchantement ; mais les 
malades sont morts malgré cet avantage appa-r 
rent. 

Autop$ie$. — Il m'a été impossible d'obtenir des 
autopsies , non plus qu'à Peste! 

Un enfant de cinq ans est pris de vonaissemem 
et de diarrhée dans le grand hôtel de la ville oùjej 
loge. La pauvre mère accourt chez moi Taprès-i 
diuer du 20 août, tout éplorée. J'administre cinq ou 
six onces de l'huile d'amandes douces sur-le- 
cliamp , cette dose est rejetée après trois minutes. 
Je propose d'en donner encore autant, la mère/ 
consent, et l'enfant est forcé de l'avaler ; il garde 
cette seconde dose cinq minutes, et n'en re\^V\^ 
qu'une partie. J'en administre encore cinq onces 
par la bouche, et dix en lavement laudanisé : l'en- 
fant garde le tout , et cesse de vomir et d'aller à la 
•elle. ' 



. ' « • 
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Tarnow. 
Le 5 septembre, je visite à Tarnow, petite villede 

• 

laGailicie, plusieurs malades. M. Bochus s'est éta- 
bli par ordre de son gouvernement aux environs de 
Bochia.M.Kauher va exercer dans les campagnes die 
Tarnow. Cependant , avant de partir, îlme conduit 
paitout où il apprend qu'il y a des' cholériques. 
Etant muni de recommandations ministérielles , il 
a Je droit d'exercer. Je le suis partout. Il est moins 
médecin que l'autre confrère. Dans cette ville , fa- 
tigue du voyage , je ne fais que prendre des notes 
sur les symptômes saîllans des cholériques que je 
visite, que remarquer les médicamens qu'on leur 
administre, et' compter les décès. Ces villes de la 
Gallîcîe sont, pour la plupart, sales et peuplées de 
juifs. Cette nation peureuse a des habitudes sin- 
gulières : elle se rend très difficilement aux hôpi- 
taux. Mes deux confrères, compagnons de voyage, 
appartiennent à cette nation. C'est à cette circon- 
stance que je dois mes observations jusqu'ici. Le 
dernier était très complaisant pour moi, et me 
conduisait j aussi bien que son coreligionnaire , 
cbex tous ses cliens. 

Le nommé Joseph , juif d'origine , maître de 
voiture, appelle M. le docteur Kauher le 5 sep^ 
tembre , à quatre heures de l'après-midi. J'y cours 
avec lui. Le malade est âgé de quarante-huit ans , 
d'une heureuse constitution. Yeux gonflés, au lieu 
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examine les matières rendues par Tanus, et 
déclare non encore cholériques. 

Je garde le lit. Tète un peu pesante , Yii 
pâle (point de peur, point de crainte, quoi|( 
je sois habituellement soupçonneux ) ; respû 
normale ; mais la voix me semble de très 
heure altérée ; le cœur bat comme à Ym ^ 
uaire ; Tépigastre est insensible à la pression^ 
la main ; mais l'estomac est disposé aux nausé 
Hypogastre un peu sensible à la pression, m 
tout du côté de la région du colon descendaDt 

I 

Tous les quarts d'heure, mes coliques reii 
nent. Troisième selle liquide abondante qui 
brise les articulations et me trouble la région | 
cordiale. Le médecin examine les selles : il les! 
clare cholériques! [ 

Je suis sans courage physique ; cependan^n^ - 
facultés intellectuelles m'en fournissent aite^ 

J'avais observé que tous les cholériques ^0^ 
vaient l'entendement sain; moi aussi , J'ai \fi0 
de l'avoir! Loin delà France, privé desmédeè 
de. sa capitale , je me concentre en moi-même. 

Le médecin m'ordonne un vomitif, pour dâ 
rasscr l'estomac des humeurs qui allaient l'inoui 
et pour changer le mouvement péristaltique 
intestins afm d'arrêter la diarrhée. Je n'a< 
point ce vomitif. 

Symptômes plus saillans: tête plus lourde f 
peu douloureuse vers le front: mes yeux» déjfj 
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Ubiitûellement enfoncés , se rapprochent du fond 
ss orbites; paupières bleuâtres , bouche pâteuse, 
'appétence; la voix s'altère sensiblement , vers les 
JffI' heures du matin ; — point d'urine; les extré- 
Aés de mes doigts paraissent à mon médecin un 
iitt froides; je n'y sens rien; mais, en les posant 
i r répîgastre, je m'en convaincs ; nulle soif; coli- 
tes légères et continuelles. 
•Quatrième selle , de couleur de petit-lait , avec 
50 flocons de la même couleur. Ma faiblesse de- 
ietit extrême après cette selle. Je ne puis plus' 
^XtT sur mon séant ; je cesse d écrire; je me cou- 
M et me couvre... Hier, après la quatrième selle 
i*c«t le 8, vers midi, que je reprends l'histoire de 
la maladie), je priai le médecin de m'éeouter: 
Voilà, lui disais-je, que je nieurs comme tous 
les autres cholériques que nous avons traités , 
excepté un (c'est Joseph). Vous voyez que ce 
dernier ne doit la vie qu'a la saignée. » Le méde- 
io cousent àce que je me tire du sang; et s'offreà moi 
rec sa lancette. Jj lui raconte qu'un médecin (i) 
»nu de Paris en Grèce, pendant qu'une épidémie la 
^vastait, avait sauvé beaucoup de monde, qui souf- 
nit de diarrhées et de dyseoteries, par l'applica- 
on des sangsues à l'anus. Je lui relate ce que j'ai vu 
urant mon séjour de cinq ans à Paris. Il me repli- 

(i) C'est M. le docteur Gosofky Glimatis , Grec d'origine , d'aoe 
llde.îiiitnictioa elplcindeméÀte. (Nutê posUmmr$,) 

.'-"■•' Il ... ■ 
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|*ji AMÎ-aéaM: gutn^ pu k aèMt aMfctt» |U te 
ûtmn pen»Mmcig yii pf<rtaif-iif <i» dtowhégf mm c 
pM» et ^oe f û eic dciuLfnué 4cu Cm* à fi) s 
dlaoe 4iànhtt pv les taf<iif«> Je deriftiik 
prfffnaiirr qae ce tnâieineat était ratioattcl. ^Yf! i 
fojret, mwÈ Mod, lai dûiâft-î^, q^e le M c 
de t^Hit mon orp^ t^ ie pwftec daas llM^iil ^ 
do caïul dip^it 9 ^.le mes jeux •'mioDccott 
moa cœur va être pmlfse , fw mce est 
se ref/oidisôeot , que ma roÂx s altère , qae 1* 
ceMc de couler « et qu eofiji une iiiAa 
f 'étabUra Lîeutvt , qui brUera tout , qi»i fàn 
ler UMit-à'Cait i oxigéoaUun du poiuMcm e| di 
peau 9 et qui me tuera, en un mot!!! 
Keodu à mon raisoûoement et à mon dcdr« 
m'a^iptique à 1 anus treote-sJL saugsiicc. Ce méi> 
fin 9 qui n arait, de sa Tje, employé ^uc cinqàiff 
aooéUdes au plus , était effrajé de la quaBlAi 

Il me prépare pour boision de Teau de mmi 
acidulée et entooiee de glace (i) (Sous lef iwvd^ 
tores de mon lit, il j arait des boutefUey fh^MS 
d'eau bouillante.) 

. La cbute des sangsues fîit suifîe db TornsfH^ 
isens cbolériques trois fois répétéi. i 

Cataplasmes émoUiens laudaniiés sur l^o!!')^! 
domen. ^ 




Vers roidi^ )(i diarrhée et les Tomisaemcns n^exiV 
tent plus. Le sang coule en abondance; il est noir 
comme de l'encre au commencement » mais, à me<« 
surequ*il cçule^ il devîQnt foncé , rouge, normal 

A deux heures de Tapr^s-midi, ip 'étant mis Qur 
mon séant 9 j'éprouve une défaillancQ qui durç 
cinq minutes. Cependant je n'ose arrêter quel- 
ques ouvertures de sangsues, qui donnent en-* 
core du sang. 

Le lendemain de l'application des sangsues | 
c*e;ï?M-d/re le 8, je me porte comme à l'ordinaire: 
l'urine coule, la voix est naturelle, etc. Les yetix 
restent enfoncés, sans que cela m'inquiète. Il y 
aifoif, petite chaleur fébrile, et réaction enfin de 
l'organisme, inappétence. Je prends de la limonade 
légère pour boisson ( i ). 

Le 9 août, je visite des malades et je fais usage 
de Teau de riz acidulée pour boisson, et du riz à 
Veau pour nourriture. Mes jambes sont un peu fai- 
bles, mon visage affaissé; tout le reste est bien. 

Ce traitement a frappé le médecin juif: il se dé- 
cide à rappliquer;mais cinquante sangsues coûtent 

dans ce pays -là autant de francs. L'état sanitaire et 
les qu^antainçs en sont cause. J'qu avais fait une 
bonne provision en quittant Peste, et je luipropQ«<- 
sai d'en disposer comme du reste de mes médica* 
mens. 

(i) l^metB bernooup de détaiU de mt^mtfadle, ( ihH do Pétrit ) 
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La femme du Juif Joseph. ! 

Elle est malade. C'est chez eux que M. KnubJ 
a son logement. II m*y appelle en consultatio: 
le g septembre, à trois heures de raprès-mid 
Elle est âgée de trente-huit ans» courbée sur m 
lit , se plaignant de douleurs intenses autour i 
l'ombilic. Elle vomit toutes les cinq minutesf 

• 

Ta à la selle plus souvent ; les liquides sont a 
ractéristiques. Voix cholérique, pouls petit , r(f 
tiré, nullement fébrile. Son médecin lui ordostf 
quarante sangsues (i) à l'anus, cinquante à IV 
pogastre et soixante à répigastre et à la bt 
de la poitrine vers les hypochondres. La resp! 
ration est gênée, la poitrine opprimée, etc.li 
chute des sangsues est suivie d une sueur générait 
qui dissipe tous les symptômes mortifères i\ 
choléra en moins de quatre heures. 11 ne reM 
après qu'un petit état fébrile résultant de la rèt* i 
tîon des organes. Thé pour boisson. Elle eDîrecn! 
convalescence; mais elle reste soumise à unrésiiûe 
austère pour quelques jours (2). 

LÉOPOL. 

Je quitte aussi l'autre confrère à Tarnow. J'ar- 
rive à Léopol , capitale du royaume de Ja Galliciel 

(1) Voilà comment l'abus des bonnes choses comoaence. Il su&ait | 
de viugt sangsues. ( Noie de t* auteur, ) 

(a) Sans cela, il j a des rechutes . des fièfres de toute espèce sarfien* 
Dcnt y fit même le choléra leparaltii {NoU po^iérUm^) 
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ayant pour compagnon de voyage le pharmacien , 
M. Bosch et deux étudîans en théologie venant 
de Bochnia pour l'université de la susdite capitale. 
N'ayant pas réussi jusqu'alors à faire ou à voir 
faire des autopsies de cholériques 9 je m'adresse de 
suite au protomédico du royaume pour m'instruire 
du résultat des ouvertures de cadavres. Ce bienveil- 
lant médecin, qui a voulu me munir de ses certifi- 
cats , m'envoie à l'hôpital des cholériques de la Ma- 
deleine 9 situé dans la position la plus saine de la 
ville. Le médecin en chef de cet hôpital est M. le 
docteur Gaspari, praticien distingué des armées 
autrichiennes. 

Résultat des autopsies (1) cholériques faites dans 
r hôpital de la Madeleine à Léopol^ par Af . le doC" 
teur Gaspari, médecin en chef. 

Tête. Méninges dans leur état normal. Pie- 
mère engorgée de sang noir. Cerveau sain en gé- 
néral f ses ventricules à peine contiennent qu«^i- 
c[ues gouttes de liquide, excepté dans les cas d'in- 
flammation. 

Moelle épinière. Elle n'a pas été bien observée 
ai appréciée. 

Pharynx. Aucune remarque particulière. 

Ganglions du grand sympathique. Ils sont ren- 
contrés rouges ; leur tissu cellulaire engorgé. 

(1) Les malades de cjboléra daof cet hôpital ont été eoTÎfon 89a « 1a 
Doitié en eit morte. ( Noté de fauteur. ) 

4 



Nerfvagfte. Il a le néTrllème engoi^é, et sa sob- 
^tance souvent rouge. 

Larynx. Il ne présente rien de reinar^ua}>le. 

Bronches. Nulle trace d'inflamn^ation. 

Poumon. Son pareqc)iyme i)'est pas enflamme; 
ses vaisseaux pleins de sang noir^ mais d'une cou- 
Ij^ur spéciale. 

Cœur. Il ^st vide de saçg. Les grands vaisseau^ 
(jui lui sont ajpnexés sçnt pleii)§ d'un sang tout 
poîr. 

1/ estomac. Ili|&n de repiarquable , si ce n'est que 
}$l m^m6r/;79^ interne tombait souvent en tambeaùXf 
se déchirait facilement : sa cavité s'est trouvée 
quelquefois bien rétrécîe. 

Duodintfm. Il est eo général nig i^t |#t|^}, 

Intestins grêles. lU coçttiepoeoil: .qu^}qH^.£(H|| ^es 
matières noirâtres : hèUf muquei^^e €$(; i^jpejl^. 

Çros intestins. Ils sont pleins de n^atières mu- 
queuses ^ leur mem|)rane interne se déchire fael- 
Ipmen]!; , manque très souvent ; ^es follicules SQût 
enflés. • 

^ ^ • • I- 
f " ■ t 

Foie^ rate, pancréas^ reins. Ils ne sont nuB^meiq^t 
enflan^mcs ; il$ sont engorgé^ d'un sang npîr. 
Vessie. Elle est contractée , rouge à Vîptérieur. 
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Les autopsies donnent des résultats différeps? 
selon ridée théorique que les médecins $e foij| de 
la nature du chojéra. Le fait est que ni renc^phale, 
ni les poumons, ni la rate, ne sont enflammés 



la matinée à l'hôpital de la Madeleine , tqu^ W\f\ 
?y?nt 1? 'M?p çhojériçju^, sas» ppul§, ç^ frpid 
partout. Les vomissemens et la diarrhée n'exi|t|^ 
plus ; cela arrive saqyent lorsque ^ njprj s'aj^fo- 
che, I| est placé dans la 8eçf)nde ^ajle tL^ T^tç^^ 
chaussée, suc le lit n* |3. Il est âg.é d'iipe |«J?çaf^ 
taine d>nnée8.,Q|i le couyj-e d^Jingp?.ehj^^i<^ 
l'entoure de cendres brûlantes , o;i ^j ^^p),W|flJ| 
la scfpe^laire, la yalérjane, je yin d^ ^^{^gfiç.-Ce 
degré de choléra e,st traité de çettfj |î?f J}|^fjÇ ^fo^l 
cet hôpital. Ppuf Jouje |)oisson» dç l'^{|u f^îRonipe. 
V SÇ^Jl ÇJ°i y^m ?f ris foç ^e^tyég, , . 

Autoptiè dUt^huit heures après sa mort, en m'a ' 

présences ' ' ' 

i 

Tf'?-, yi.ÇTpè'e : çe^ ^i^ifSfjlu? çnftçi» j^ç^^ 
^'H» sang n»!?, carbonisa , <Jul|fpaeî<^ çnq^rfljçég, 
Sinu? : ils spnjplejns de ^^qg, f}f la m|wç p^^H(« 

î^t^ ^aps sg^ yentriçules /} çç^ti^p^ pug ft^fig ^ 
sérosité. ^ ,.■ . 

K^ff^Bini^re- pil,e p'|?t. Dpipt Çx^ipiRéf .= 
ï'ouni^n 3ffa|?8é ^ jpçint {l'i^flaRïp^t^p ^^f 
aoÇ ^ar^n^liyiîî? J la p.utjjiçp^^ des broppl^gf un 

(i) On transportait souvent de la campagne de| cholériques y «t on 
les déposa^) à la portée lïidpital de la Madeleine et aux aiitres» saAt 
donner «voua lenieîgnament sur eux* (âMt é$ t f ^ mUi ik, ^ 
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peu injectée ; celle du larynx bien rouge. Le pou- ] 
Âibn donne du sang très noir lorsqu'on divise ses | 
tàisséaux. 

Le cœur est vide et flasqbe , se déchire facile- 
ment. 

^ LWomac plein de mucosités, jaune et tacheté, 
Sms son intérieur, de plaques noirâtres. Autour 
du' cardia et du pylore il y a de.< glandes et des 
fôfllcules développes, remplis d'une matière pu- 
ikuleYite , inodore. 

''l.é duodénum et la partie supérieure du jéju-} 
iSim ne présentent rien qui intéresse. | 

"Le reste du jéjunum et de l'iléum est rouget 
foncé dans la plus grande partie de sa îmembraDei 
mu(}ueuse, qui est excoriée dans différentes par-! 
ties,et ulcérée même; les glandes de Brunner etdel 
Peyer fortement développées, ulcérées même /c'est \ 
jii*o^rément la dothinènf hérite de M. Bretonneau); ' 
16 cbldn hypertrophié; sa muqueuse macérée, 
t^bursàuflée, tombant et se détachant avec beau- 
tàb^ de facilité; ses sacs follicnleux développés : 
ils laissent sortir des mucosités en abondance. Le 
rectum présente les mêmes altérations que le co- 
lon. Là vcésîe offre le tolume d'un œuf d'oie; elle 
peut contenir à peine une once de liquide. 

Foie cendré, contracté; il donne du sang noi- 
râtre et épais. 
' La rate est contractée , privée de sang. 

Articulations sèches. 
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. Muscles d^• couleur de oeqdre. . : j/\ 

La peau n'est point noire 9 como^e avantqu^ 
la. mort fût arrivée (i)-, 

Autopsie dans l'hôpital cholérique de M. Berreu^ 
professeur d'anatomie à CUniversité de Léopol (a1. 

Ganglions cervicaux et thoraciques injectés, rou- 
ges, ecchymoses quelquefois (apoplexie ganglion^ 
naire). Les tissus qui les enveloppentgorgés désang. 

Ganglion solaire enflé, endurci ;. Açrf vaguje 
injecté dans son névrilëme, dont la substance est 
rouge. Le reste des autopsies est conforme à 
celles de Thôpital de la Madeleine. 

Les symptômes qui doivent intéresser le pràtî- 
cien dans la maladie dont il sagit^ et diriger son 
traitement , peuvent être rapportés aux nuances 
cholériques. Je vais donc dorénavant raccourcir 
toutes mes histoires, et m'exprimer d'après ces 
nuances que j*ai établies dans mes préliminaires. 

Histoire de la femme du proiomédico du toyàùmé de 

Gallicie^M. Nèuhaus, 



i> i - * 



Le ai juillet i83i , madame N. est saisie dieja 
première nuance cholérique ; on lui administre le 

. . i ' 

(1) J'omeU exprès nz autoptiei choiériquet que jai tu pratiquer 
dant le même bôpitaL . {^Nole é» Ûdnitur^ ^. 

(1) U a traité enviroA doiue cents cholériques dans son bOpital et 
le doable en Tille. {JSoU 4é t^wàmt^ .. 
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thé pour boisson ? M lui Abûhé llri^ffM Ai 
l6ôrfi)Ne, qirelqiles gouttes detf^uëtfr déHnff.,*M 
La seconde nuance se pronohce ; (m Id ^échiol 
on la frictionne. 11 lui survient la cinquia 
Dùhiièc ; on lui prescrit le inusè et les âutrcJiôî 
qùés ànilispasmodiques, ët6. ; et èîlè Hièûrf té iii 
même mois. Je n'ai pu rien sa? oîr de son autofv 

La noînméc entré dans Iliôpi 

de la Madeleine le 6 sepieiùoré iSâi. Vk 
dans la première salle, sur le lit h* 8, ellepréset 
I«i première nuance cholérique et la cidfauiêft 
tlne saignée dissipe les crampes et les contractiE( 
spasmodiques ; mais la seconde nuance luisj 
▼ient. Je n'ai point rencontré de cholérique aj^ 
les extrémités aussi glacées (i) que cMtêfemc 
Cette nuance est accompagnée de la quatriènj, 
Ces deux nuances durent quinze )dùrs (//^n 
dissiper un point de côté, on y a apnliqiÀs(ù&; 
sangsues. Pour dégager la tête, qui (-^l mni^'^ 
un peu chaude et embarrassée , on fait mordiei'^ 
d^.pes annélidcs derrière les oreilles* 

On lui administre pêle-mêle le thé , la serpes 
taire, le calomel (continuellement), le vin deHoti' 
^riè ,' èrie. ; ks ttittimn j les siûaptsiiîei , les lé» 



(i) n ii*v a point d'eiemple , que je jache y où le rroid ffladal dcf' 

SftpiiJk . «t mâSétîbii 8ii ^-tfâi iieât erré h ibii^i«,«|t ttdiéii 

lénqoe» Teiit toofodirt roqget. 

lNoi0 éê tmmiêur.) ' 
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catdires, lès Hendtes brûlantes et les briques aux 
I extrémités lui sont prodigués. Je quitte Léopoi le 
M i6 septembre » et je laisse cette malade glacée , 
R étins pofuls et avec des selles cholériques légères } 
j les facultés intellectuelles assez bonnes ; elle était 
I d'une heureuse constitution , point de visage cho- 
: lérique ni de carbonisation ; voix cholérique re- 
marquable* Mon pronostic fut fâcheux , conforme 
à celui du professeur Gaspari (i). 

Observation. — Mon compagnon de voyage, mon 
atni^' M. Bosch, âgé de vingt et un ans, ayant une 
urétrite, mdngeantet buvant bien, faisant un usage 
immodéré d'eau-de-vie, tombe malade du choléra 
le 12 dans la matinée, atteint des première, 
seconde » cinquième et sixième nuances , succes- 
sivement. 

Traitement. — 11 avait une grande confiance en 
ma manière de voirie choléra ; il se laisse faire, qua- 
rante sangsues à l'anus deux heures après qu'il est 
tombé malade; cent cinquante sur tout l'abdomen. 
La diarrhée diminue et les vomissemens aussi ; 
mais les contractions spasmodiques et presque téta- 
niques des membres supérieurs et les crampes des 
inférieurs deviennent plus fortes ; elles menacent 

(0 Noop noua sommêS Irompes liedréiisèméDti elle a|a^ri i^Âê 
i¥oi^ èiatèn dû élîbièfa ai fours. Dé fètèbr k la ville dé Lèo^ot, e'bt 
à'iïh f|{ue {*aî ^«m^odë de« nouvelles à M. Gasparî. Un tel choléra 
caéri par an traitement si incendiaire ne doit étonner^ personne. La 
bonne consftnitioô, le bi^n visage ^ le manqué de la cyiJibsé éi Tek Mi- 
^^Ui éi li6nS^iVÂ§ilHiîoù , tx surt^Àbt iï n'fr a vàU point d'attdnl«a 
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même de Tétouffer. Respiration difficile , orthop- 
née. La respiration est presque éteinte ; poiot ! 
de pouls t inquiétude ; facultés intellectuelles I 
bonnes ; crainte de mourir , visage gonflé , noi- 
râtre. 

Je prends le parti d'appliquer soixante*dix sang- 
sues le long des apophyses épineuses, cervicales et 
dorsales ( je crus la moelle épinière menacée d'a- 
poplexie ). J'y fis appliquer des cataplasmes bien 
chauds et fortement laudanisés, après leur chute; 
quart de lavement gommé et laudanisé toutes les 
demi-heures, tous les quarts d'heure. Les spasmes - 
tétaniques et les crampes cessent comme par en- 
chantement. ^ 

Une heure après que cette opération est faite , 
tous les autres symptômes fâcheux diminuent; 
une petite réaction fébrile se présente ; Tardeur des 
entrailles disparait; une soif légère continue , ça/ 
est apaisée par les limonades froides gomnneuses. 
Tous les symptômes s'apaisent et disparaissent 
graduellement. 

Diète austère. L'urine coule, et le malade guérit 
en moins de quatre jours. 

L'idée d'attaquer avec hardiesse les spasmes té- 
taniques du choléra par les saignées locales , je h 
dois au savant professeur M. Lisfranc Je l'ai yu 
guérir , à l'hôpital de la Pitié , un tétanos , le plus 
formidable que j'aie rencontré, par les applications 
successivesde sangsues ( au nombre de 800 envi- 
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' ron) le long de la colonne vertébrale , et par les 
; lavcmens Liudanisés. 

û Je possède une quinzaine de guërisons de cholé*- 
^ rîques que j'ai eu Toccasion de traiter , dès les pre- 
miers instans de l'invasion, par les mêmes moyens; 
:• maïs je crois fatigant d'en grossir ma brochure, 
1 ainsi que des détails de huit autres morts sous 
• mes yeux, chez lesquels je n'ai osé employer que 
n de l'eau pure fraîche. 

I Je les ai visités tous après dix et vingt-six heu- 
I res de maladie. Les circonstances et les symptômes 
■ qui rendaient mes soins inutiles , étaient les suî- 
i vans; i® visage effroyable ; 2" carbonisation bien 
avancée; S*" spasmes tétaniques; l'abus de médi- 
I camens excitans pris avant mon arrivée , et l'abus 
n excessif de l'eau-de-vîe , étaient du nombre. ' 
01 Le colonel Schestauber , au second régiment des 
^ dragons (ce me semble), dans les phalanges au- 
trichiennes, m'appelle (par le pharmacien , mon 
compagnon de voyage ) à cinq heures du matin, 
le i4 septembre , pour lui donner mes soins. Vi- 
sage cholérique; point de pouls, cyanose ; froid 
glacial. 11 faisait quelquefois usage de la soupe à 
reau-de-vie(i). 

Eau sucrée fraîche. Il meurt après une heure. 

Remarque. 
Je n'ai point employé de frictions , il est diffi- 

(1) Ceci paraîtra pandoial; naïf îl font Toyager en Oallicîe pour t'en 
coûTaincre. {Nçi$ élp fûutM^,) 
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Clic dé les faire faire convenablement :.aê plaç 
expose le malade au refroidisse ment de h peai; 
circonstaiire que le praticien et le malade i 
vent prendre en grande considération. Le mi 
dre refroidissement refoule le sang dans les ii 
ccres» et surtout sur la membrane muqucc 
du canal digestif, source, selon mon estime.: 
tous les symptt^nies cludériqucs. La peau k 
doit être tenue bien enveloppée avec des c( 
vertures do laine très chaudes. Cette peau : 
inerte , insensible même au froid , paralysée pc 
que, dans le choléra; il faut renvelopper se£ 
ment de couvertures chauffées et de boutel: 
pleines d'eau bouillante. Point, ou presque po. 
de saignée générale. Je n'ai osé remployer seai 
je ne loserais jamais chez les cholériques froii 
et sans pouls ; mais j*ai employé hardiment^ 
saignées locales partout où il y a encore it] 
vie. Les professeurs deLéopol, comme leff^j 
M. Berrcs et M. Gaspari, m'ont vanté lâsi^- 
générale , lorsqu'il y avait du pouls , dans \tf\ 
mier degré. Us ont arrêté des diarrhées etl^' 
vomissemens cholériques terribles , sur ie cluunp) 
par l'emploi d'une saignée. Je crois à tout cè^\) 
l'ai pratiquée moi-même ; mais ces grands pi^. 
fesseurs n'ont pas voulu m'aiouer combien defo 
émette saignée a fait périr , ni combien de mois ^] 
duré la convalescence de leurs cholériques. D«' 
plus, ils négligëjit d'éiàmliië^, iutii d*&fg{ildjet j 



,. €6 remède héroïque, si leurs cholériques ne sont pas 

j^prteurs de maladies chroniques du canal digestif! 

iJ'ai eu roccasion d'ohserver dans leurs salles de 

çanvalescens des personnes pâles comme la mort, 

quoique guéries depuis plusieurs semaines du 

. choléra. 

maladie cholérique de M. le docteur Gaiipari , htiiti'^ 
cth eh chef a ^hôpital de la Madeleine à Léàpol. 

Il a été saisi, malgré les préservatifs , du cho* 
léra, le..é. juillet. Vomissemens et diarrhée in- 
tenses. Une large saigtjée, et le repos le guérissent 
en peu de jours. M. Gaspari est d*uue constitution 
athlétique. 

Avant d'arriver à Stanislas , ville de la Gallicie , 

* 

entre Léopol et Czernovitx, je me rafraîchis chez 
une auhergiste juive , nommée Lais^ Je lis sur son 
visage le désespoir ! Je lui en demande la cause , 
elle itie déclare ^ par lorgane de mon conducteur 
afis^i juif, que deux de ses enfans étaient attaqués 
de la maladie. Le conducteur fait connaître à cette 
àitûe ^ue je suid médecin, recommandé par le 
eoBomaddant général de Léopol, par les protome- 
dîcii etc; Im juive prend courage et m'emmène 
Toir 869 enfans malades qui étaient couchés dans 
le théfoé Ht pour pouvoir être mieux réchauffés. 
La fille a le visage tout noir, le pouls éteint , les 
cxîî^mK^ff^^^ , M péâù trf aflfqùé ; lé bad-^ctotre 
douloureux et tfrùlant depuis trois Jours. La dîai^ 
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rhée avait cessé : elle vomissait encore quelques 
matières cholériques; soif vive; langue noire; 
lèvres et dents aussi noires ; gencives pâles ; Yoiz 
cholérique. Les yeux ne sont point enfoncés : c'est 
elle qui m'apprend son nom ; entendement assez 
bon. 

TraitemenL — Tout cholérique qui passe les vingt- 
quatre heures, qui est nccablé des graves nuan- 
ces de cette maladie , et surtout du refroidisse- 
ment , de la carbonisation et du visage cholérique, 
est perdu sans ressource fi). Je ne veux rien 
prescrire à cette pauvre petite : cependant, à Tàge 
de treize ans environ, elle m'intéresse beaucoup par 
les traits de sa belle figure ! J'avais encore beaucoup 
de sangsues avec moi : c'était ma provision de sû- 
reté! c'était pour moi que je les réservais. .• J'en 
donne une grande quantité , et j'ordonne à la mère 
de les disséminer sur la partie inférieure de la poi- 
trine (il y a, déplus, orthopnée, sans toux, sans 
douleur de poitrine , excepté une ardeur à la base 
de cette région) , et sur tout le ventre. Après les 
avoir appliquées on me les compte : il y en avait 
deux cent vingt-quatre. On me demande s'il fallait 
fermer les morsures après qu'elles seraient tom- 
bées : je m'y oppose fortement, en alléguant que si 
on les ferme le poison de la maladie restera 
dans le ventre et tuera la petite. Pour toute boisson 

(i) La petite Laïi a donné un démenti formel à ma maiime docto* 
taie. {Ni^dêVlmnê') 



je donne de Teau à la glace (i) acidulée avec le Jus 
de citron et gommée , j'ordonne la diète pour 
huit jours, et je continue mon voyage pour Czer- 
novitz, après avoir prescrit l'huile d'amandes dou- 
ces pour le garçon de quatre ans, qui venait de 
vomir des matières cholériques (cinq sangsues à 
l'épigastre). C'est cette huile en grande quantité 
que j'ai trouvée bonne pour les enfans, en la don-- 
nant par la bouche sans laudanum, ou avec. 

Je n'espère plus avoir des nouvelles de ces pau- 
vres enfans! je crois la petite Laïs pour toujours 
perdue (2) ! I 



MOLDAVIE. 



En passant par Boucouvina , et en m 'arrêtant 
chemin faisant, j'ai visité quelques cholériques. 
Cette maladie avait presque fini ses ravages dans 
ces pays. Tout ce que j'y rencontre dorénavant est 
sporadique et faible; les mêmes mangeurs, les 
mêmes buveurs, le même peuple, la même no- 
blesse , les mêmes riches et les mêmes pauvres y 

* 

(i) J'igooraif alors l'ofage de la glace , héroiqae moyen contre le 
cboléra. 

(s) Le haiard fait ^ue je repaife aprèa quatre mois par le même 
chemin poar aller i Léopol. L'aabcrgiste, en me f oyant arri? er ches 
elle, poosse des cris de joie : Mes enfans vÎTent! me dit-elle. Le sang a 
coulé tout noir aS heures : sitôt qu'on remusit la petite elle tombait en 
déCsilUnce , sans connaissance. Elle a été faible plus d'un mois. La 
petit» et son firtee sont tràs bien portans aujourd'hui aS jan? ier Mi. 

(FfoU de l'ûutêmr,) 
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8opt; et cependant , tous, à Hersi « cominetteDt des I 
excès de toute espèce, sans tomber dans If 
maladie nommée cholcrn. 

Il n'y a plus d atmosphère cliolcrique! Néan- 
moins , à la queue de cette maladie » j'en çuén 
quelques uns en les saignant des le commeDCf 
pient, même dès les signes précurseurs. 

A Jassy (i), le choléra était prçsque fioî à mon 
arrivée. C'est dans les mois de juillet et d'août 
qu'il y avait exerce ses ravages, pourtant j.e l'y ai, 
rencontré accompagné, tantôt de vives coliques et 
de selles, tantôt de vomîsscmens seuls et d*eufoD* 
cément des yeux avec visage de rouille. 

Dans Tintérct des contrées qui n'ont pas été. 
encore atteintes de cette maladie , et dans l'intérêt? 
^es praticiens, je vais rapporter \ç\ 1^ {H^t|flUiç ^es ' 
ippdecins de Jassy. i 

Observation de M. Eustache^ prolotnidico éeJiKJ' 

Agé de soixante-cinq ans, Grjec de natioD) 
Cfaintif , il .est saisi défavorablement ^ V9P£i$Ç^ 
^\} choléra ^ comme beaucoup d'autre^ id^^ I 
cins. 11 soigne quelques malades cholériques 
pîuni de tous les préservatifs vantés par l'imagi 
nation humaine. 11 ne peut en guérir un sépltÔ 
administre le camphre, le musc, le castoréum, la 
serpentaire, l'huile de paéli^se, dç camptnille, j^ 



d- 



(i) On m*a aisnrë qae cette épidémie a tué qoinse mille hommef daflf 
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magistérîum de bismutb , le laudanum , les fric'* 
tÎ906^ l0çsi\Qmeli etc.^ le tout s^^s fruît. 

Il toi)[)^e frappé ^jj choléra : il emploie le9 
Wi6ffl#« 1P9JPn»? M «P e^t y^ctiipe , ^yant les ^ar 
cultes mentales saines jusqu'au dernier mpfnent n 
ef s'écriât : f }} fx*j a point de r^onè^e çontrç le 
choléra ! » 

Jassy regrette la vertu de ce brave homme , et 
chp?Sh? iïW^if»en,t à le rpmplaçier} 

M. Fumetti, docteur. Italien d'origine, atteint 
du choléra, y échappe. Il rechute , malgré les 
€arminajjJ& , les corroborans , les toniqyeç , ç\c. f 
et meurt. 

Lç pf^nce George Çantf^çuzènf. 

Ce jeune homme, dont le studieux frère est à 
Paris , d*une belle et forte constilution, eut, vers 
la fin de juillet i83i (i) , une petite diarrhée pen- 
dant trois jours ; il la négligea. Sa maison et sa 
coijf sont pleines de gens attaqués du choléra, fl 
est si bon ^ qu*il va voir et soigner liii-même ses 
serviteurs et ses esclaves (2). Une matinée; ff'é- 
tant promène sans caleçon sur les carreaux des coîr« 

ridors , il se sent incommodé , et est pris de diaN 

■ ' • . ■ ' » 

(1) Cette piûtoîre , je l'ai apprise , de la mère et de la sœar plearant 
ttur le tombeau du défunt; à peine { ouvaient-elics suppocter la fie, quoi- 
que soutenues par le fcrtuenx prince N. Soutzo. (Note de l'auteur.) 

■ià Çâl§ 4étPtl/'^.^ £^^^^9° ^ rhon^me jp^r riiomme efiste «n* 
€Ore k J a««j« .^ Nulj^ dp l'au ifujÀ 
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rhëe. Lemédecin, M. ..., est appelé : il loipresciit 
les médicamcDs en usage contre la diarrhée; maii 
s'étant aperçu qu'il s'agissait du choléra, 11 cliai^ 
de traitement. 

Saignée générale, et les médicamens prétende 
spécifiques du choléra. Le prince meurt. 

Première penonne attaquée de choléra à Jau], 

en i83i. 



Le i4 juillet il y avait deux garçons dans la boD* 
tique de M. ^icoletto Slamatopoulo, confiseut 
Ils ont déjeuné à la même heure. Comme dei 
coutume , leur déjeûner est composé d'œufs ai 
beurre, et de lait caillé, nourriture dont ils fai-^ 
saient souvent usage. La vtille, ils se seutaieutfa-^ 
tigués , en travaillant près du feu. V 

Le premier, âgé de quatorze ans , est pris dei^ î 
missemens et de diarrhée; ces phénomènes sont l 
suivis du refroidissement des extrémités , de J'ex- ' 
tinctiun du pouls , et de la cessation des mou^^ 
,Qieus du cœur et des artères. La cyanose et \eVv- 
sage cholérique ne tardent pas à survenir. 

Traitement. — Le médecin qui se vantait de 
savoir le mieux traiter le choléra est M. le docteur! 
Hilacis (i). 

(i) Je lui rends jastice ; c'est lui en effet qui , de tous ceux que j'ai 
ea l'occuloa de coaaaltre^ a le mieux traité cette maladie. 

{Noté éê fauteur.) 
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11 déclara qu'il p'y avait rienà faire : que le ikiOr 
meut farorable pour le traitement était passjë^ et 
que le malade était sans ressources. Néanmoins il 
administra les frictions^ les boissons brûlantes 
(au mois de juillet!) , les fortifians, et cela sans 
succès. Le garçon mourut. 

Le second garçon, âgé de vingt et un ans, est saisi 

de vomissemens et de diarrhée à la fois , et de tous 

--Il 

les autres symptômes cholériques, excepté le visage. 

Traitement, -r De vingt à trente sangsues spr 
répigastre, dès que la maladie a commencé. On 
lui administre du thé brûlant (i). Il guérit. On le 
frictionne aussi , en lui administrant les formules 
du choléra. 

RéfUxioM. -^ C'est pour la première fois que \e 
rencontre un médecin qui , sans croire à Tinflam- 
mation dans le choléra , marche un peu droit dans 
le traitement de cette maladie. M. le docteur Hilacis 
est élève de TUniversîté de Vienne. Le jeune homme 
échappé au choléra m'a assuré que c'est la grande 
quantité d'eau glacée dont il a fait usage, sansl'a^ 
vis et contre l'ordre du médecin , qui l'a sauvé 
Le médecin soutient que ce sont les sangsues qui 
l'ont guéri. La soif et l'incendie de l'estomac dévo- 
raient le malade , selon son dire ; moi, je crois que 



(i) Par cette manière d'administrer les boissons brûlantes oo se propo* 
•ait de ne pas exciter les vomusemenset de produire les saears. li aurait 
niesK Talu, aa fort des chaleurs, abreorer les malades d'caa glacée et 
Itar fair« avaler àm la glace» !(2Vof# d§ Cautêur,) 
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le pripcipal agent de cette guérison est la saignée 

rafesâléitea ; l'feâiï ^icée: ; • '■' '''■ 



coïïfîn utilement ce jeune Itohittlé, fidùfltfi pt6<li- 
quer dès sueu^s. 

" j'ai connu plusieurs 'familles à Jiaffisy quiôhf éli 

.Ç;ucrîes par les sangsues âppiîqtièes j^ar de meÉlè-| 

ciri; maïs il rii^à pas su att^âqueif lé reciUià piSii \à 

s'àngsûeç appliquées à Tanus, pbiir opëi^éf dés gii^- 

r&ôn's pfôcb]5fës et pluà sûres encore. Cepeil((lào(l{ 

^toérttiè fei recdnftàîssanè« dé rliuraariftér: ' 

' *A|^Ws siWrf* rapporté îà mort de tJértaîb* tlléA>{ 

ëîhisf^càuJféiB pàruutriàîtémerrt etnpîriqtiéj étam 

"fhîtcttri naître le fnédècin qur a traité lé mîeUxkl 

choléra, je me hâte de rentrer à Vieniléî maisj^ 

tirôte de quelque ifttilitê 4e jhelater fë» ' filfl» sui 

Epùi;ççfies. 

* lîtt t83ô, une épîïooile à détruit deè ttffiott 
aeiïêteè à cornes , et surtout des bœUft , dHiUrj^ii' 
déué&*{)roVïnces de la Russie, de la Voïti^iii^t 
dàtis toute la GaUîcîc. Le caractère général deèetftj 
lê^jtzobtte étàît : soîf ardente , langue icoirafijéfrl 
l^lèmeùt enflée et noîrë , diarrhée de sellei loW j 

Remarque sur U GallicU: 



• lie ¥lfl: y f*t rare et trte eher j mhis êe petophttl ^ 

I-- ■!'■ H 

^ ••■If.- H 
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foot i ud aiiuB effroyable ::de l^eaiiMto-Yiey ttombiMy 
fesÉ^àieÉ i> ilUcs < sdos exMfjlei Utsipdtitt etiftiM ^ 
berceau, tous en abusent. J'ai vu très souveéf likf 
juifs pcendre de kipsqiipe AtArai^^iiâ^.tLâ Hbofta- 
kté panmtesdeFQiec» snké eËmjpâ^n^. ^û^^wpXe 
josqu'à imïé .iftiHe.}éifÀs^t«4V)éi5A|QtM|(# m^lÉ^ 
par le choléra! ! ! • ' -i '«iî'îîi 

/ r.Lc .psiipkîbiMigreiA &i<! k^^Éàdfti^f|dy»é'«B! e«u- 
detrift^et ;eà \t&i ; il ^m \a^élér.bkm ^<Mtié' y »A JliMI 
la maladie. On dit même que le royauâlf '4ë 
a»i|gfi€) sûLfitE^>^m9épM% wié^9bo fét$iiméksi-et 
celui de la GalUcie ioO|000^ •'• »<i • j'uriii ;i'»b ûol 

Âiift^î^ft que d^; . le «laiédMil > lf«lmf^ lÉH» ^it 
^tft |uJ:^ide;MtoiU9 ili'cmpnifc9e4ie»ê!iaâlf^c<^ 
oikilr^ ]tf^ if^d^MïieiùrlGflijbi^len^ ^at ékitlièy' 
le choléra en Pologne par M. J[e riàiitfiilW ' 4é' 'llk! 
guerre. JNôcis féludiofi$ caisemiiif ^qii«fa|tt«s^lk)léri- 
ques ; knaU /di^biai jabdouftietl ' a- «es hÉfèft^èil'IU 
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jiutopsies de cholériques fatùi dans Cho$pice de 
Qumpendorf, àf^ienne\ par Af. le docteur,P^ef^y 



■« • ■ . • 



> 



1, J-es çjivités^ç? ycRtriçAle^ 4u4ierTMiv AOUHf- 
QVeat jb^uiçottf» d<fiatt9 les «dues «le la 'pie^n^ 
gtronles, 'SMrVént comine'tâi6 tilùme i ècrîn 
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comme le petit doigt ; cet état exlitidt murtoQt Ion* 

que le .malade mourait en deux ou trois heures» 

dans UD état d'assoupissement simulant Tapo- 

plexie. 

.; j|. La moelle épioière o'a pas été examinée. 

3» Sur le poumon et le cœur, je ne trouve au- 
oifi^ remarque delà part de M. Tetz. C'est unefé- 
ritable perte. 

. 4* L'estomac n'était point enflammé ; mais sa 
membrane interne se ditackait^ tombait en pu^ 
pritage. 

) 5. Dans les intestins grêles il y arait . quelque* 
fois des liquides noirs (i). 

6. La Tcssie toujours vide et contractée. 

7. Le péritoine souvent endurci. 
Traitement du choléra dans le mime hoepice. -^ 

i. L'ipécacuanha a fait du bien 9 surtout lorsqu'il/ \ 
avilit de la diarrhée. La diarrhée cessait, et less- 
ive guérissait {%). . 

. ;i.. Les saignées générales, même répétées , ont 
pF)-oduit de bons effets , lorsqu'il y avait de fuir 
flammation aux intestins grêles y et il y en avait unt 
Jours chez les cholériques. 



' .... 

'(1) Je lai demande à quoi les médecins da payt attribuent cela, i 
Poar tonte réponse : ils n'en savent pas plus que moi là-dessus, c'est-à- \ 
dire , rien. ( Noté de C auteur. ) ^ 

(«) Les malades que j'ai rus avec M. Guyon , dans le graod-hôpîtal 
eir|l dflVien;i«, prendre ripécacnanha, sont moru, malgré la 



tion de la diarrhée et des Tomisseoiens. ( Sioiê dm i'auiéur* ) 
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3. Fomentatians froides sur latête, quai^ 1^ 
front était chaud et le visage froid. . . .^ 

4- ^^^ sinapismes et les Tésicâtoires ont fstît: 4^ 
bien. -,■» ;, ..., 

5. Le cathétérisme était d'un grand secAuri);^ 
6* Les bains ont été nuisibles* n 

y. Le vin n'a point été donné ni les antres ^Or 
niques. i, : ^ 

8. Dans la conTalescenee ^ la décoction d'althcaa 

r ■ . » r I • 

avec acétate ammon. a réussi/^ 



• •. • 
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jéutopiies cholériques , par A/, le daeêeur JL:(jirî$n0^ 
Kœsller, second médecin de choléra à la,p»Ma4jfi 
n' 3a de l' hôpital , à Fienne^r 
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Congestions âù cerveau , daiis lès ponmdns et 
dans tous les organes du bàs^vèntré en généi^aL 
Voini d'inflammation en générai chez lés choléti^ 
' qu€8 ; mais dans les intéetine grêlée il y en atù&t 
' quelque fois. 

Ost dans les mêmes intestins grêles qu'on ren- 
contrait quelquefois des inatièlres rougeâtrés^^ qui 
" isortaient par Fancrs dé la même couleur que du vi- 
vant des cholériques. 

Vessie shns urine, contractée. Le système gan^ 
gliànn^îté iïéhéux détruit. "^ •' 

Nature des diarrhées et des vontissemens. — ^ fin 
général , matières diarrhéiques semblables à l'eau 



I 

ée rittf Utee des flocons blancs; les YorniMeoieDs I 
aqueux et presque de même nalure qoe la diii- 
ïhëe« Quand la diarrhée et les ▼omiMeineAS chan- 
gent de qualité , c'est un bon signe. 

Tfaltément . kvk commencement, dif M. KcesHer, 
nous avons employé lesslimulàns , eonÈméie câm- 
|rhre i Kârnlea, la serpentaire , ete.f m^iê les ré- 
sultats étaient mauvais; par la suite, nous tftVdft 
^ôWVé lai bdriilè toute ( i )! 

Une infusion d'ij^eacuarilià, ê^utié iSh^cttAt 
dans six onces d'eau, pour vomitif, par épicrasis. Ce 
teéiltôamettt relèèe, réveitls la réairtioti , et rftaîaEte 
Ie9 fetoës Wtales*» 

Pour ranimer la vie, nous a^Iii^éhs déi^oa'- 
pismes, des vésicatoires à la nuque , à Tépigastre, 
ttux moUetu ^ aux extrémités , etc. ^ 

Ii6 TMaisseipent du choléra, dif-il tepcaretest 

«IfiaMiaodiqueiy II tue le malade, si l'w n^ se bâte de 

.le délivrer des isuatiéres renfermées diu^ le.lM$- 

ventre; c'est donc le vomitif, Tipécacuan^^^a)» 

^ jf ui opère cette heureuse |^a];^on, car \^ Wre - 

i.emploiré pAt oous*^, a beaucoup nuL 

Les malades doivent vomir des matières Jbijf^- 



npé-^ 



ctcuanha. . \J^^^ ^ Pmmu^f^.y 

(s) J« TOiif ai To f mon «mi , remployer for trois malades qdi ffiit 
, Hiftrlt tous trois ; témoin , M. Gqtob* (I(ot$ éà ttuitêurù 

■ f 



cuariiia, jïbui' se sWvèr ; ^i;, avant le vbtltiUlf, en 
administre leâ stîmùlaris, l'estôinac liés tefiiiré'i 
mais anSsitAt qrre les matièneé retifelrmées dà'tré^è 
canal digestif «pp» ^Ofties, jp çoHi(R<înç,ç. .,d<|,> 
doctçur^ il ?iiJmîoîsJtre^ le cj^papl^riç, .ra,r«iiç^y la 
Yîi|éFÎ?ne, 1^ serpentpifç , ,çte, . • \,,.^ 

Pour U jsQÎf yiyç^ 4ç Jj'çpjî Ji 1^ gjis^cfi^^ye^^tun 
effet étonnant. 

• ,» • » . 

Quand le Tomîssement n'a pas cessé par tous 
«érmôyèriisr; îl faû^'dônnéf îà gtaci 9H hiotcmux 
bù étïpïtutes, tntii-ctdifai'ieti que té ikaldd'èpûïÛé'^ 
wàaleriptui il Us prendra ^ fui ^ mtéaUtiè st^k'(\)\ 
ils seront plus long-tétDp^ & .^e diàiâoUdJrë diihé )k 
cavité dsrestdttiac. " ^ ' ^ 

Lé diôlërtque arHré- dans nos salles ékt lÀ^iy^ië 
d'àbofd, dëlàtgte àn:k p1édà,aTedlài^l!lbe; énViiftë 
on l'enveloppe dans dû Wiir^e' fchàù'd'i jstii'^'Biî'ttli 
frictionne les extrémités kve'c'là'tèînttirè Hé èaù'tha- 
ritféâ; ïé ÏÎMflien^ éâtèfjH^é et là téï^tiire d^ôpîim. 

blëtë âft)sôliré. Lé Vîà est pertUlâ hU]i: iiialSâ^s 
ffunfe ttrtrêtoe fâîWéS^e. ' ; '^t 

:,.. . • .. ' ^ . '•'■ ' . , ' . ' .ii:.M" fîih 

Autre Remarque. 
QiHind ièft malades «o&t Tobu%teiii!«ditinn« 

• Hi.. .: «; . ." '■.. '. ,:•.•, ., '. ,»l - 
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ployons la saignée. Les rituttaU ont été kêwrm 
X,tfi spasmes cessaient; la chaleur reparaissait 
mais, quand les individus étaient affaiblis (i) jfr' 
tigués par la maladie , il fallait s*en 



Autopties cholériques par M. Chartes Rokitamkj^. 
docteur en médecine , assistant au musée de fk 
thotogie à l'hôpital universel de Païenne ^ charfi 
de toutes les autopsies dans le même hôpital et a 
ville {2). 

1. Méninges injectées, sinus pleins d*un saD| 
cholérique, d'un noir particulier, comme (k 
rencre, visqueux; la dure-mère, à sa surface îa*: 
terne , arait de la viscosité. 

2. La substance du cerveau consistante et W 
nace plus que dans l'état normal ; dans les teo- 
tricules il n'y avait pas une grande quantité def- - 
quide ni de sérosité ; cette même substance (in 
cerveau , dans plusieurs cas , était riche de ^% 
comme dans l'encéphalite. 

3. La pie-mère injectée. 

4« La moelle épinière aussi plus consistante cpie 
dans l'état normal. La substance grise plus injec- 
tée que la corticale du cerveau ; ses vaisseaux, or- 
dinairement variqueux, pleins d'un sang noir et k 

(i) Lei Mignéet locales «lori» selon U force da malade* C'est la nème 
maladie qaî attaque et les robostes et les aAiblls. {Note «/# ttuttêur.) 

(s) Les oholériques entrés dans cet hôpital forent au nombre de Soo 
environ. Dans tonte la Tille de Vienne, ils s'élevèrent pre s^oe.à 4ooo. 
Oa a^lrme qoe la moitié â f aéri. (iVof # de rmufêur.) 
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7î 
^pais ;la membrane du pharynx et le voile du palais 

étaient d'une rougeur foncée; les veines superfi-» 
""bielles variqueuses ; les glandes de cette membrane; 
*|^onflées , comme aussi les papilles de la langue 
et les glandes de sa base considérablement déve- 
g.oppées. 

5. Les tonsillcs gonflées ; leurs follicules cpnsi- 
^dérablement développés et remplis d'une matière 
presque puriforme. 
' 6. Œsophage pâle en général. 
I 7. Le nerf vague était flasque , amaigri en géné- 
iral , tenace; quelquefois sa substance médullaire 
r ou nerveuse était disparue. Les mêmes remarques 
s'appliquent au grand sympathique (1) ; son 
névrilème était injecté et le tissu cellulaire qui en- 
toure leur substance engorgé. 

8. Dans plusieurs cas, nous avons remarqué des 
extra vasations, de la rougeur dans les ganglions 
du grand sympathique (apoplexie ganglion- 
naire ) . 

9. Larynx mal observé. 

1 0. Trachée-artère pâle. 

' (0 Jt n'ai rencontré nalle part cette cnriente ahérition. Je croit qne» 
dant If s ga^tro-entéritea mortelle* , aigaës, dam les typhus » dans 1^ 
pérspnemmonies mortelles, et dans plusieurs autres maladies graves du 
pharynx, de rttsophage, des pierres et des viscères abdominaux» 
de telles alténtlouf » on d'antres analogues du système ganglionnaire 
nerveux , du vague et du grand sympathique se rencontrent. Je veux 
dire que ces altérations n'appartiennent point exclusivement au cho- 
léra « ou aux altératlont, aux cbangemens primitifs que l'atmosphère 
•MMfM prodÂ f«r r«fpèM hnmaine. (J«Hii4iAwC«M) 
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• II. Ponmons flasques, comprîmes, tenacttj 
leur parenchyme d'une rougeur vive, comme cd{ 
d*une belle rose ; vides de sinp;; mais leurg i» 
seaux pleins d*un sanç très noir, visqueux , cpai 

12. La plèvre enduite d*uue humeur visqueuse 
ainsi que le péricarde. 

1 3. Le cœur, dans la plupart des cas , phis coi 
sîstant que dans Tétai normil, tenace ;8a substaoe 
contractée , solide. Les veines de cet orga? 
étaient pleines de sang» aussi bien que sa sii^ 
st^Qce. 

i/j.. L'aorte, la veine pulmonaire, les vcint 
caves et les oreillettes, élaîent toujours gorgtj 
d*nn sang noir, d*un noir qu'aucune maladiei! 
prescrite, coagulé, épais, et en partie plu$ fluK 
que de coutume. i 

i5. Le péritoine est enduit delà mêa^ehuMT' 
que l'a plèvre et le péricarde; il présente en md . 
une couleur rosée, principalement le péritojfl(</ç$- 
întestins grêles. 

i6. Le foie, de couleur variable; îl oont^pait 
toujours dans ses vaisseaux du sang nôîr cboléri- 
que en gronde quantité. La bile ordinaîrm^^^ 
d'une couleur brune, visqueuse, tenaee,ete! 
grande quantité accumulée dans la véçiicule 4m & 

1 7. Rate consistante, petite , pâle , teBaee-<; poiit^ 
de sang dans sa substance. 

1$, Rieiî de jremarqu.ablp au pançr^Wi^ 
i^ Le ganglion suaire hypertrophié^ tmalMài 
injecté dans sa propre substance. 



■ià. L^éétûinac distendu de gàz : il eoMiènt àtit-^ 
^àîrémént un fluide gris, brun , plutôt noir, quéP- 
^'^'jilefois )àune ; le fond de l'éstotnac de côuléulr 
■Variable, sa muqueuse épaissie; vers le pyloVe*; 
"^ ^,atte cneoibraDe est d'un aspect glanduleux; daos 

an fond elle est quelquefois ramollie. 
«f 2 1. Le duodénum contenait ordinairement un 
K^ duide aussi gris , jaune, muqueux, qui était atta* 
et^Lé à sa membrane. 
Ci 22. Les Intestins grêles, riléùm surtout, étaient 

tapissés dans leur membrane interne de granula- 
Iciî^ns miiiaireis , de plaqués elliptiques. 
"S ; 23. Dans lès gros intestins, rien de remarqua- 
ciabie, si ce n*est une apparence luisante commue 
^li'celîe des membranes séreuses. Lorsqu'il y avalît 

dp3 dysenteries cholériques, on y rencontrait dés 
eiérôsiôps, dés ulcérations superficielles. 
Il 2^. Les reins petits, atrophiés , contractée. 
1^^ s5. Tout Ip système cellulâîre et tous les éH^ 

gànes^cÔntrâctës. '^ 

^ 26. La ?essie contractée , tldé , ou contenant 

• ■'*'.■>■■.•■•".■ ' ■ * • ■' "' •.■«.'■■• 
une urine trouble. 

37. Artères Vides, comme àiissi les Teines dans 

leurs ramifica^tions, mais remplies d*dn sang épais, 

hoir. Visqueux , dans leurs troncs ; leur membrane 

interne n'est point altérée. 

Optftiâiït dé M. Rûkiiamky tut la nature au ekotéra. 

«Ti'ât&oii^llfcire agit àtii- le système fcwrertî 
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» cette action se communiquey par suite, znm 
9 tème vasculaire ; après survient la décompositM \^ 
»du sang. L'inflammation n'est pas admissilif \^ 
• dans le choléra, t 



Autopsies cholériques par M. le docteur Habely m 
decin en chef de la maison n* 3o , dans le gm 
hôpital de Vienne. 

1 . Congestions de la tête et des poumons. 
. %. Sang noir» privé de fluide aqueux. 

3. Les intestins grclcs présentent dans 1er 
membrane interne une espèce d'exanthème qi^ 
plusieurs médecins ontpris pour un exanthèmea^. 
liaire, et d'autres pour une macération de la méat 
hrane muqueuse , causée par la congestion du sait 
et par les fluides encombrés dans leur cavité. \ 

l\. Dans les gros intestins rien de remarquaV^'\ 
il y avait pourtant très souvent des macules ion- 
^s, causées par la congestion. . 

5. L'intérieur de l'œsophage plus rouge que \ 
d^ps l'état normal. 

6. Dans l'estomac rien de remarquante^ 

j., X.a vessie toujours vide : point d'u^rine dans 

les uretères ni dans les reins. 

. . . . ■ . • , . . 

8. On a dit avoir rencontré le péricarde toujo 
sec (i). 

(i) Les autopsiei cholériques faites par diflérens olis^nra||snrt iMt 
d'une grande importance pour fiier et éclairer la nature do cholérst 
ftiurtoat pour asseoir on tnâtement actif et nlfomicl : «(^if, parée qai 
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77 
^- g. Un quart d'heure ou une demî-heure après 
\. mort des cholériques , on voit très distinctement 
^8 extrémités se mettre en mouvement et se con- 
tacter spasmodiquement , de même que les mus- 
.les du bas-ventre et de la poitrine , et se m^iu- 
^nir dans cet état* 

lE 

Hiêtoire d'an cholérique du service de M. le docteur 
^ Habel. 

> Je commence par Tautopsie ftite par M. Roki- 
^nzki en ma présence et en la présence de M.Guyon 
^t de beaucoup d'autres médecins. 
^ Le cadavre du nommé Kohibaucr, étendu sur la 
i^able des autopsies , vingt-six heures après la mort, 
»(>ar un temps sec, avait Taspect d*un]ath!ète qui, jeté 
afiur le sol, fait des efforts pour se relever, tant les 
<îextrémités sont contractées , raides : les doigts des 

extrémités supérieures contractés, repliés dans le 
y creux des mains, nul amaigrissement, muscles 

bien dessinés, fermes et consistans. Couleur du 

visage d'un rouge foncé et jaune ; toute la super- 
I ficie du corps est de la couleur du visage , excepte 

les régions ascendante et descendante du colon , 
} qui sont noires , et les côtés de la poitrine , qui 

présentent aussi deux plaques noires. 

Toutes les veines de la peau , et les sous-cuta«. 

1 

le choléra tue en peu d'henrei; rationnel, parce qae le médecin non 
jBftmit par lea antopaiea tm malfré loi. (Noté de Camitur,) 



çées sont pleines d'un sang .alagnajat,|, ^^ÎK 
bleuâtre. jusqu'à leurs derniërçs raaijficatjie.n#a 
enfoacés; paupières ouvertes» coraée ^ran^j); 
flétrie y atrophiée, globe de Tœil . ^fii^sé », l^j 

Têt0. Dure-mère injectée l.égèrJBiac^ept à l'e^ 
rieur ; elle est normale à rintérieiir. 

Arachnoïde fortement injectée partout. Le 
veau n'est pas consistaat cofuiqgie che:^ ^.'aut 
cholériques (d'après M.tRpkitansky); mais il esti 
mal , un peu mou , non injecté : point de séi 
dans ses ventricules. 

r4ervelet normal. 

Moelle épinière. Sa dure-mère, çommf^ 
du cerveau ; sa substance est çonsistj^p^t$^ yçifi 
tombes j et molle, diffluente; vers le do^.; ya.suhsl 
corticale parait injectée; mais le fi^su .ç^luJad 
qui entoure ses membranes, et tout le c^Si^éfcrté^ 
bral sont engorgés, injectés; le névrUèiMdetçius 
les nerfs qui partent de la moelle est rouge^.imeçté) 
aussi bien que le tissu cellulaire qui leff %^ft\ 
foppe. 

Gencives d'un aspect singulier ;.el]eç Mnt, Sfi 
miques ,de la couleur du coton blanc ^^.p|^^|f|1 
nâtre; le palais présente le même aspect. 

Langue rouge à sa pointe et au pourtour J{^f h 
che et sale au milieu : à sa base , il j a d^s glimM ^ 
gonflées, hypertrophiées, rougeâtres, bls^Dcl^^jn^J^^ 
jaunâtres, noirâtres, de toutes les couleurs enfiB>|^ 



r. 
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fllea l^î$9|Bnt Auinter une huçieur ]>]ar>che ^ purt- 
prfPÇA inodpre t et sans saveur particulière i tous 
(^^ £pj|îculets e&fiq q\û eutourent cette base soat 
jéyeloppés d'gn^ ipaujère étopnpntc* 

PAifrynx^ 11 est rouge, plein d'une éruption 
carlatineuse. Cette éruption est ifiégale^ U ; a des 
J^andçs et (j[ei^ follicules considér/iblcnaent dév^lop- 
iç^ } il y a iQeçpe des taçUes Qoiràtre&. Le yoilâ du 
matais pr^^ç^te lq:|nêu)e aspect que le pharynx. 

OËsophflge. 11 eat partout d'une coqleur JM^uge 
bncée • brune» suirtout vers le^^ardia, où cette 
;qugeu.r est co^ime du feu . Il y a des glandes et des 
^^>llic\ilQS triés développés en paquets. Le cardia^ 
tirpertrophié ^ laisse suinter une mucosité blaul* 
^Xf^àtt.Gr OU mieuK. du pus cholérique , semblable 
k la matière des vomissemens. 

jibdqmen. A Ji'ouyerturc de cette eaviié». je 
rois l'cpîploon qui couvre les trois-quarts des in*- 
testais , Çélri, pâle, j,aunàtre.,. amaigri « comme 
en partie résorbé. La portion des intestins qui reste 
découverte réfléchit une coulçur de feu : ma plume 
iliâit tracer le mo^ pcritonile ; mais cette couleur 
çôt encojc br^ante, éclatante , de rose ou de groi- 
aeUle rouge. Ç.h soulevant doucement Tépiploon 
|e n,e i;eQcontie aucune adhérence entre les intes 
lins 9 aucun liquide altéré, aucune espèce de pus 
\xi de m<)Ltière albumineuse , rien enfin qui dénote 
Uive péritenii^. Le paquet intestiaal conserve sa 
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titoation actuelle; il n*est ni affalMé ni dbtal ^^ 




La couleur mentionnée occupe encore les il ^^ 
tiers des intestins grêles : le reste de ces intal ^ 
à leur extérieur , comme aussi la membrattt 

'{ C6t 

terne des gros et de l'estomac , sont pâles , aoct 
ques, humides pourtant. l 

Eêtomae et tout le canal digestif dans ion intim 
— La cavité de l'estomac contient des gaz inùà(t^ . 
il y a une petite quantité de liquide jaune, t 
queux, qui est attaché à toute la membrane i 
queuse. Cette membrane est parsemée de tai 
bleuâtres , noirâtres , jaunes ; elle est forteai| 
adhérente , collée , appliquée à la musculaire;! 
•le doigt , ni l'ongle ne peuvent Ten détadt 
en la coupant^ on la voit tellement byperi 
phiée qu'elle semble cartilagineuse. 

Duodénum. A mon grand regret , il m'a fi 
impossible de le bien observer ; rien pouitfi 
d'extraordinaire ne m'a frappé en passant, btes-^ 
tins grêles complètement sains ; un tiers àeV^ 
étendue est sain comme dans l'état nonii%\;^, 
reste est rouge foncé , et non rosé comme la ib^ 
brane externe ; l'interne est pointillée, arboriséc. 
injectée , excoriée et ulcérée en plusieurs partfe 
Les glandes du mésentère sont peu déyeloppéd^ 
mais le mésentère lui-même est épaissi. \ 

Gros intestins. Leur muqueuse macérée , înon-l 
dée de mucosités et de pus cholérique ; clk 
est aussi boursouflée , infiltrée , mamelonnée; \ 
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^. mamelons sont pendans comme les extrémités 
^ cristaux de l'eau qui gktce sur les toits, et lais- 
|jQ|t couler , suinter du pus. Ils se détachent faci- 
dînent de la membrane. Elle n'est point endurcie » 
«-fte membrane, comme celle de l'estomac. Us 
■it, dans leur totalité, l'apparence d'intestins 
KÎ sont retirés de l'eau , où on les a mis 
Sicérer. Il y si une infinité de glandes et . de 
»31icule3 tuméfiés dans l'intérieur des gros in- 
^stins ; une humeur blanchâtre , cholérique » 
lôndeleur intérieur; ils ne sont pas distendus ; 
u contraire ils sont flétris. Nulle part il n'y a de 
bâtiëres fécales; point d'odeur cadavérique. 

Poitrine. Muscles de la poitrine flasques , de 
Couleur de cendre ; membrane laryngée légère- 
bent rouge , comme aussi celle de la membrane 
i:es bronches. L'extérieur des poumons noir; ils 
idnt affaissés, aplatis, comprimés; leur paren- 
rhyme d'une couleur viye, vermeille , scarlati- 
leuse, comme la couleur qu'on rencontre dans les 
lôumons des pigeons et des poulets récemment 
ués. Cette couleur ressemble à celle du péritoine, 
^es vaisseaux du parenchyme coupés donnent un 
ang cholérique ( d'un noir particulier). 

Cœur. U est flasque et vide; il se laisse déchi- 
rer facilement. Artère pulmonaire, aorte, veines 
laves supérieure et inférieure pleines de sang cho- 
lérique. 

Reins. Rétrécis, contractés, atrophiés» secs. 



Kerfi vague et grand syfnpéikiqMt. Cèê «h 
gâties ne sont pvti Mini Méréê que drèc ifMtM 
chc]flériq(ïej) , ^eldn h remarqtie de M. RdltHâAt^ 
le tisM cellulaire qui entoure leûf tiétfifètnrétk 
fiévrilème lui-même sont tm peu Infeetés (t). 

ùangliom. Ni Ie$ cervicaux , ni ceux de 
poitrine, ni le solaire, chez, ce cholérique, ne 
altérés, selon l'estime du même If. Bokitaotii^, 
Le tissu qui les environne est un peu injecté. 

Articulaiions. Elles sont sèches , aana attcm 
goutte ni humidité de synovie. 

Diêcription de tm maladie* «^ Le ImKiiiié KaU* 
bauer Aotolne^ Autrichien de DaiasàticA^ 4^rttje 
vient de rapporter d'abord l'autopaie esprèa é If 
de inquantc^deux ans , est placé ^ le ^ téfrier^ 
sept heures du matin ^ sur le Ut n. i du nt-Je* 
chaussée f dans la maison n* 3o. U aéké fa^iéda 
choléra la veille à minuit précis. 

Sytnpidmee. — t. Visage triste, bleii, froid; li- 
tres de la inême couleur. Là peau de îotxt leecMfl 
bletfâtre, mais beaucoup plus aux ejltréinJfét. 

2. Facultés Infellectuelles bonnes , rëponsd 
justes, crainte de nioviiîr, inquiétude extrême. 

5^ Langue froide % sèche , jaunâtre , roHgo \ b 
pointe et au pourtour ; soif ardente \ le vaiidt 

(i) Il faut bien noter cette circonstance : le ploa foroticMtd ètt 
iidiifa» M éiHA'il,! MpMktart il t m» af%lse ëU«a« ^ cd 
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ipiratioD préci^Hlée» d&f ftcdSk | oprurMëM 

lif e 4 U p^îUine f t D}|iété. 

^Im bM^ftotie footr^eti ^ roft>ul4 foit 1* eoi^ 
ne vertébrale , wsiMifiWe à iwte f^pièie dt ptMrr 
Il nlaîê le nMl«di^ iK^iiae dee douleur» forles 
il riotérieuf de le rég^ i^ige^trtquer 
». Depuie misait jusqu'i eefrt hêwm du iMti* 
9 , te malade a Tomi qumM foU de# «attitrés 
iBUief» taaa auctiiie odeotf pi Aa?4iir»pécial«4 
I «omiaaeeaeDi oàt testée de» qu'à est f Otr^ à 
HMtaL 

)• La diarrhée date au même moeaeot que le» 
niaaeoiénaé U avait été tiogt foi» i peu prêt à 
eette )u»qii'à »os arrîréè. Se» maliète» »ent 
jeuses comme la décoction d*e&u de rta » a?ee 
I flocons blanee. Cette diatibée a coatinué en- 
e piize héiure» depoi» l'entrée i l'hôpital. 
10. Extrémités tout-à-fait froides. 

ti. tes crampe» »ont d^une inteoaîfé extraor- 
I9ire (0 au^ ejitrémité» supérieures et au|( mol- 
»• 

Contraction» tétanic(ties aux extrémité» sopé- 



Icsdoaleo» clés parties 
f€s ; en toockant ces 




TVsf loanl. — On ne nit ntm île ce fÊt ki 
mala^ arail pris clies loi a^ant d'entrer à l'kaplil 

1. Toute la saperficie do corps, à son airim. 
fat frottée sTec la glace ; on l' enrel oppa liansè 
Knge chaod après cette opération. 

9. Le secondsecoon consiste dans des frictiifi 
camphiées, avec la teintore de cantkavides et fi- 
pimn , aox extrémités et sor toot le corps. j 

3. SoiTentl application d'onrésicatoire à la ni 
que, et de sinapismes i la poitrine et aux nnAi^l 

4« Une infusion d'one drachme d'iq 
dans six onces d'eau par l'épicrasis. Ce médba-l 
ment n'a point produit d'cfièt. 

5. Poudre de camphre » un grain par 

6. Répétition de l'ipécacuanha, sans saccèi^DMii- 
me la première fois. 

7* Ces insuccès décident le médeciu en didt 
IL Habdy i administrer une infuàon dlpcct- 



(■) L'MtopM es dMM k nmm. C'est vcn le 
était diflante, a^acvc C'est pow 
es tête de rhutoire famimpaiit 
et pfcsdxecfl hcwrcwle 




(s) LAM)cIlcankMBbcsB'estpMMdai«itc;cilc jcst^pcscf 
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cuanha, d'une drachme, avec une infusion d*arnica 
et liqueur anod. d'Hoff. jusqu'à une dragcne. 

8. Poudre de camphre continuée (i). 

9. Â neuf heures du soir, mort du malade» après 
dix heures de son entrée à l'hôpital et Yingt-^t- 
une heures de sa maladie. 

Seconde histoire de choléra recueillie à Vienne^ daht 
le service de M. Habely au grand - hôpital de 
la maison n® 3o. 

J'épargne à mes lecteurs cette autopsie , qui est 
presque la même que la' précédente , et que 
M. Guyon publiera sans doute. 

Symptômes. — Hofbauer , Français viennois , 
âigé de soixante- sept ans, habitant le quartier 
Hernals-Wies, n* 53, est entré à Thôpital le g février 
1 832, vers huit heures du matin. Il a été saisi du 
choléra la veille , et a eu des selles de matières 
aqueuses avec des flocons blanchâtres. Il a vomi 
seize fois depuis le soir jusqu'au matin, et a eu 
onze selles cholériques. 

L'oppression de la poitrine n'est pas aussi pro- 
noncée ; néanmoins il y a chez lui respiration dif- 
ficile , anxiété , pouls nul , peau de tout le corps 
blanche, froid des extrémités excessif, soif vive, 
point de crampes. 

(1) Cette mwièie do traitef le choléra révolte 1 C'est un crime de 
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Lé tête libre et sans aueiiM émAétiti fMMl 

intellectuelles bonne». 

Voix cholérique. 

Bas- rentre insensible à la preftfoof ttais 4d^ 
leurs spontanées accusées par le malade. 

Traitement par M. ttabel. — i. tJn reUtet 
universel ( expression des professeurs } par a 
émétiquCf au moyen d'une infusion d^oe draclun 
d'ipécacuanha dans six onces d^eau. 

2. On a d'abord frictionné le corps arec l*ev 
glaciale 9 avec la teintuxe àfi çanlharid^a ^ ^ 
linim^jit camphré; ensuit^ on a ^Felopp^ le saf. 
lade dans du linge chaud t etc* \ 

U yomit deux fois ^ apiès Tadminiateaiioii ^ 
nmnitit^ àes matières bilieuses en ^uai^tUé de àm 
Urrea. Âpnès ce Muccè$^ on discontinu^ le mUicA 
menu Les selles et le Tomi^emeni; ceséeitf 
, Le malade* dit-on f est mieux (1) ; il emtikSm 
guéri du choléra à cause de la c^ssatji^ dçv fdffkr 
«l&emeo^ ; el; de la diarrhée. La cbaleoi: jnaiMAtb 
couleur de la peau s'améliore; le poulf fwpaisj^; 
4^ aoif dimique» Ajor^ tajaot obtenu tougs ces booi 
féiult4its, le médecin présent : lofuaioa de wiûén^ 
.^ de fi^mphre. Il reste de la fajblaaM, |} fà^ 
^hpsTi autreneiit le malade jM)ii^a|t«npuiii;(ji)^ 

(1) M. le doctear Gojon le croyait «oui : moi,' l'obserraU la gailli' 
entérite qui déployait tes ravages. {Noté ém tmmtêmr») 

' (%) n mt^i fa fMi, îi oû l'éht sèômlf «as '^frAftijBtt fk U 
appâtant quelques «nnSfidéii I l'épifittre. Toile toot I Ç9IÀ$iêfim) 



^ U mH» tf»^ 'm^ dapf 0ft étit, «ai|« nwm 

symptôme cholérique ; mais il a , prétend-oHè nqib 

fièFre asihiniqué; en conséquence» fl ^t envoyé 

^4apfi la ^Xhà^ê fiéyreuj^ , oii il meurt après qiu4" 

qnes genres , non point di4 cbalér§^ mm d'wff 

/ukvrs. 

, Troi$ième histoire reèueilUe dan$ le même service. 

à 

Une femme , Agée de soixante-huit ans ^ nem^ 

née Saefleoeï Barbara, habitant rue Margàtêt^ 

^ ken, n* tt4' tombe malade du choléra > le i4 CS*- 

^ in4er, daim la matinée, à sept heuifft. 

^ Le tomissèflieAt et la diarrhée eofleimericeM> là 

fois. Yeux oonexea?éei ma&l languissant; paupières 

leroaées 9 ^ état de cdllapsu^ ; là malade Its ouvre 

fwxf Toir les pêtaonnes qui lui adressent des.quea^ 

'tidna 1 globe de rorïl tion injecté { éoraée transpà^ 

fMIe , titrée ; pupille tipès sensible à la lumière; là 

malade ferme les pttttpléreB^ et a^àss^upit lîtOt 

-i^u'^M eeeae éè lui eéresèer là paroles fépottses 

jeilèst vflâ^ triste ^ gHpj^, pile en partie 9 àiî^ 

leuî* {àdae 1 ^iieli{«k«è points rouges et peu feMés t 

ce visage n'esf p^inf éticere aifoissé. Coulettr de 

Mut le wrpi eMbrè Mturelle dans la matinée » 

Màepii tei ttàitis mVtê pieéi oè la peàu est Mniie^ 

iwttaéi frrat tkattd) tlseg» et langue frtitiii en^ 

trémités froides. Horreur pour l'eau) eependaÉl là 
malade avale les médicamens. 
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Mupirs ; die se débat , elle s'assoupit et tau 
i autre. 

PoitriDe chaude, cœur insensibl^y épîgastitf 
bâs-veutre très chauds ; extrémités infcrteurn! 
supérieures contractées , sans crampes. Il est » 
traordinaire, même incroyable, que cette femni 
au milieu de tant de symptômes mortifères, c»' 
serve encore le jugement et la mémoire. CV 
elle qui me dicte, en présence de son mari, «p 
Bom , le quartier de son habitation ^et le duqm^ 
de sa demeure , avec une parfaite exactitude. 

Traitement, par M. HebeL — i. Sinapismesàit 
nuque , à la poitrine , aux pieds et aux mollets. [ 

2. Frictions , comme les autres. 

3. Ipécacuanha , comme de coutunnie. Elle 
Tomi deux fois des matières bilieuses » selon le d^ 
sir des médecins qui lui donnent leurs mfi 
MM. Habel et KœsUer. La diarrhée et lestoott* 
semens cessent après ce succès (i ). 

4- Ensuite , on lui administre, pour remettre Va 
forces , une infusion faite avec une livre et émi\ 
d'arnica et de mélisse , ia liqueur anod jne d'Hoi- 
man , et une infusion de cannelle. 

Vers le soir , malgré lemploi de ces remèdes \à 
roîques , elle meurt , onze heures après son en 
à l'hdpital , et trente-quatre heures après Tinvasiot 
de sa maladie. 

(i) Cet médecinf perdent h tête de |ole brtqa'ila Toient q^ le ^ 

toMff lyi raidit dee «aiiteffbiUisiwébosdislefi TltrroitnimMli 



on atitôpsie est semblable à celles de YienDe -, 

es peu de chose près. M. Guyon la donnera: 

r moi , je désire finir ! 

'aurais même terminé ! Mais je sens le beioin 
^^ rapporter encore quelque chose d'utile pour les 
^^«^ticiens. Je vais raconter quatre histoires de cho- 
^'^'iques de Vienne , traités par les médecins de la 
^'^'^^ur impériale d'Autriche. 

^ c- Mère , frère j femme et fille d 'Œconomos ( i ) . 

^ A Vienne, rue Âlter-Fleisch-Markt, n* 689. 

Z*^IEconomo$f grec d'origine , et prêtre d'of&cc ecclé- 
siastique, le plus bel homme et le plus éloquent 
des orateurs modernes de ce pays d'infortune, fut 
\irofesseur de rhétorique et de belles - lettres au 
gymnase de Smyrne , avant la noble lutte des Hel- 

^%nes. II est, depuis la guerre, auprès de l'empereur 

^des Russies , qui accueille , [anime et encourage 

tout Grec qui s'approche de son empire. La famille 

^ dé cet infortuné demeurait à Vienne , sous la pro- 
<^ tection de son frère Stéphanos. 

[ La mère , âgée de soixante-neuf ans , toujours 

bien portante , souffre depuis trois jours de petites 

diarrhées , qui de temps à autre , l'importunaient 
e ' 

? TietiiDe ▼• édiappcr. Moi , f ai cm toojoort la contnirel ebacaa a wf 
raifon» , boBoea oa mavTaiief ! I ! (Noiû éû fûuUu r.) 

(1) Gea cholèriqoea foot remarquables par leart mattieart et Jevr 
pontkm aociale* Toot médecin qui pafie par Vienne •'empreiie ém 
•oNiUlf let doGunew cboléDqvt iqnî la» iont rebtifr. (NHHk /Vw!») 



àtpûiê nomhn d'annéei ; elle eonti0iie à mapt 
comme A rordinaire; elle donne encore âea eriJ 
i la cuisinière dans la matinée du 14 (l) M 
IMnbre, i83i ; elle se sent un peu iocoomiôA; 
«C reate aur aon canapé , concentrée et trialet A 
oat aaiaie par des selles cholériques wers midi, [ 
Le médecin aulique arrive et lui iidaiiniêtii|i>' 
pécacuanha , le thé , le camphre» etCé £Ue 1 a 
quelques vomissemens cholériques. Ses selles k 

■ 

yiennent blanches et floconneuses) c'eetalois,»! 
Ion un proverbe grec« que la pauvre vieille deviet 
eorome un sac qu'on a vidé de sa farine ! elle dW 
plus qu'un squelette vivant. f 

Les frictions continuelles et les boissons brûM 
tes n'ont pas pu diminuer le fmid des extrémitcif 
A deux heures de l'après-midi , la peau devieotlR 
vide, surtout aux extrémités : il n*j a w>wté\ 
crampes ni de contractions spasmodiquei*,POY)iA 
perdu y refroidissement des extrémités. 1*00) W 
sjmptômes cholériques lui surviennent plusoQt 
moins forts. Elle meurt à neuf heures du soir,fc 
14 > c'est-à-dire onze heures après avoir eu dei 
sèiles cholériques , et quatre jour$ dptë^ le etasr 
ïûeneement de la maladie. 

Le frère Slépkanos. C'était le plus émdit àd 
»édsfN^« greçê; H avait foit ses études à Vi«0M« 
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^ Vt «mit exèteé à Smyrac. it r«f m tort 4e oMi 

^I^MfMgt par Vi«0ne , au mois d'aôftf , asseï bien 

portant. Taille moyenne, visage rouge féneé, 

Commettes itMsées , yeux noirs , Tiaage et front 

"^greos ) belle tète , jugement excellent , reixi)>ti de 

"nUentiaiUanee ^ mais manquant de l'organe db 

"^««mifag^Y d'aprèa le sarant Gall, ee qui fut fua«* 

'iifié pâffatlet&ent) Pléthorique , igé de 4^ ^^^ 

^ il Tottitasatt sofiTent et facilement ; c^ëtait ea tt^ 

^ lâdie erdffiaire. Il ee nourrissait modé^réeieiit , 

^<i#iinoiit depuia rapproche du choléra. 11 a dtiië 

légèrement le i4 â nifdL Quoique craintif^ jl eb 

éestalt Mon portant. Cependant quelquoê^les 

Mflrfdeii i'fl^uiétaieiat depiiîe quelques joufa (il 

tes inégligealt eomoie tout le monde que f'ai 

jtoiin^ ) m cOteWie vKrii-méme ) ^ et ataient eon!l«- 

weneé deut heures après la tnort dé sa mèfe,e'eat^ 

inlire veiff onte heures du eofr. ComnM elle» lé 

f4^tecnbfe, après afofr pris son café au lail< fl 

se sent mal : inquiétude au ventre^ coliques légèMÉ, 

âellèé iî^Vifdea^icales} là peut s^empare de lui ; dou* 

leisfé 4 la fégfoû ép^astrfque» Les selles de^ 

Nrteftneiit eholériques ^ fréquentes ; les Toànsserbenii 

MiifteiAisietta. 

n ptts&i de auîtè npécaenanha eti aubstaneè , 
ttttôÉait lietueOii;^ dé matièréa de toute èipèéèw 
FritIfMis I outrante pour produire des suétitts 
4ÉM lui SulTTieiinent , mais firoides. Bonttillèl, 
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Les extrémitët eu sont brûlées s mais eOei J '^^^ 
lent froides ; le pouls disparaît ; point de cnm 
il prend le camphre continuelleinent , le moïc] ^ 
castoréum , etc. » que Testoinae rejette. [ ^^^^ 
Neuf heures après Tiovasion du* choléra i| ^^ 

médecin aulique , M , arrive chai 

ordonne douze sangsues à Tépigastre , sans wf 

m. 

rompre les stimulans. Valériane, camphre, 
peotaire, arnica; Teau froide) lui est dé 
expressément par les médecins , comme aux 
très cholériques de cette malheureuse famille, 
sangsues donnent peu de sang. 

Soif ardente, excessive; les entrailles rongéei 
douleurs et comme dévorées par une flamme, m 
les expressions de la personne qui me raconte! 
maladie. Voix tout-à-fait cholérique ; il parle d^ 
.cilement; intelligence bonne; il arrange , aà»^ - 
aux derniers momens de son existence » itt ^* 
fa.ires de famille ; et donne des conseils i tca 
qui vont survivre. 

Crampes très légères dans l'après-midi du li 
Je visage se cave , se crispe ; le ventre s*affaissev 
s'atrophie; les yeux fuient au fond de rorbite.lA 
pauvre médecin ayant encore le jugeaient fermée 
l'âme pure et un vif attachement pour ses neveiUt; 
fait des efforts pour leur expliquer quelques pas* \ 
4Bage de son testament , monument de bonté t\^\ 
de vertu; mais la voix l'abandonne et il expirai 
vingt heures après }e commencement de la ma 



■# 
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^5 et quatre ]ours depuis rapparition de ta' 
hée négligée (i). 

i femme dtŒconomos , âgée de cinquaDte ans , 
pâle (2) habituellement, et avait les gencives 
lantes. Elle est frappée de choléra le i5 sep- 
>re. Mêmes symptômes i peu près 5 mêmes 
ecins, mêmetraitement, sans saignée générale' 
cale , et sans boissons froides» mais toujours 
liantes. Les vomiiifs , les stimulans , les toni* 
\ 9 les corroborans , lès antispasmodiques , les- 
ratoires et \ts sinapismeSf etcl, lui sontprodi-* 
•• 

ne différence seulement se présente chez elle v 

que son choléra se transforme en fiivre ner^ 

î. typhoïde typhus. Elle meurt le 17 du même 

a petite fille. Cette infortunée orpheline reste 
i-^vivante, entourée de cadavres, affreux spec- 
s qui éteint sa grande sensibilité et la rendindif- 
nte! Fatiguée par ses études profondes du latin^ 
i;rec ancien , de l'allemand, du français, etc. , 
achement qu'elle avait pour tous les membres 
a famille l'avait tellement aveuglée qu'elle les 
nait encore ayant la diarrhée cholérique ; elle 

M allieiir ans diarrhéîqaet ! j'anraît été » moi aussi , victime de la 

hée» t& le lort m'aTait entouré de médecins antiques I Mon mé- 

à Taraowélail an paurre et ignorant juif I II entendait raison II! 

{Note éê fauteur.) l'^ 
J'ai visité eetteintéreaiante famille lors de mon passage par Vienne 
tii dV>At i83 1 , mie viDg taiot de îoan aTant sa catastrophe i 

{îlût^éêftMiêmt.) ' 
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(point de «alriee 

topccUlir } le 1 
■tMiiihiiÉ , k» 
tM|iio, etc. , etc. 1 



z^Kfak ni tocilr 





sie§nédeeifii de h «our ) mi\§ k cdfflitâtlistiité 
Hé, ^ui Talme , et le ff ère, qui la chérit^ lui {^rûn» 
MM de l*€au froide et des citrons en giUndé 
Ktité, eitroâs qu'elle dérore (c'est Teicpressiofl 
K feuiie personne...) elle est santée! (à) Qtirf- 
i }otiri afant de totnber malade du choléra ^ 
me senfftit un bien-être inexprimabîe. 

QueqMê i$$ai§ de ma pratiqué à Fiêimêé 

^ Pember à Vienne, je voyageai avec M.pérelli » 
allait hériter de son père à Naples, avec un autres 
i€ homme, dont j'oublie le nom, hal^ile peintre 
icien qui se rend à Rome pour étudier les mo-n 
tiens des beaux arts, et aussi avec deux officiera 
service de l'Autriche , l'un Gallicien et l'autrqi 
Slaîs4 Ces quatre compagnons ont commencé à 
re, chemin faisant, de Teau-de-vie en plus grande. 
kHtité que l'eau. Us en buvaient jour et nuit san& 
Iché. Je parvins à en détourner seulement les 
\% premiers ; mais les militaires tenaient fer- 
^ L'un de ces derniers, M. Parnel , est saisi, \^ 
atrième jour de notre voyage, d'un vomissement 
u cholérique , d'une bronchite et d'une épista- 
%\\ continuait, malgré cela, à mangeret àbolrei 
' temps à autre, mais sans goût. 
Pavlosky habite l'hôtel Ignatz Wagner, burger 
d Kirschner., lagiert auf dern Graben mit $einem 
fmmlbe , n* n 35 , im Praehneriêchen Hauee. 
Ce charmant jeune homme , âgé de viflgt-«!f * 
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Tingt*8ept ans » capitaine au s* régiment dciè 

seurs , venu à Vienne pour des affaires de famlj 

est le quatrième de mes camarades de Toyagtf 

m'aimait et avait des égards particuliers fi 

moi. Il Tenait d'essuyer uue fièyre nenreiuet 

GalHcie. Arrivé à Vienne, il commet Dombred'esi 

Le 1 1 février, il m'appelle chez lui, à dix h6uRs| 

matin : il a la diarrhée cholérique depuis deuxk 

res après minuit. Il se garde bien d*aller à Itii 

tal,par une répugnance invincible pour cet ai 

Les selles sont abondantes, mais sans efforts ;lç 

pogastre douloureux et un peu sensible à la psi 

sion; point d'urine , tête tranquille , yeux et?is& 

en bon état, langue pâle, soif modérée, k| 

cholérique ; il avale facilement ; point de douki 

à la gorge; pharnjrx rouge (i); cœur frimissm 

pouls petit , point de fréquence ; les exlrémit^i^^ 

encore assez chaudes. Je lui ordonne us i>^ 

ment d'huile d'amandes douces avec trente j^M 

de laudanum, le repos au Ht bien chaud etaYecè» 

couvertures entourées de bouteilles d'eau boul! 

lânte, de l'eau sucrée au citron, et rien de plus. ' 

Deux heures plus tard (ij) je reviens . Mon malat 

vomit des matières cholériques, va à la sellée 

rend des matières caractéristiques de la maladie 



(i) Les autop»ies m'ont donné l'éveil II! t 

(9) Quelle faute! je ne devab pas perdre deox heores, quipeiifei> 
coûter la vie à un cholérique l G'ei»t l'unique maladie qq n'adnel p 



^jpiicés:fioi(le9V]FeMt énfobcéi^ . téMdôulcptireutfe \ en** 
^ ^toiqntBDt bon ^ -'soif très i^ît6<) airi€tti>^aQ0^ Tes-; 
"^''^mac- et daii8;4«M lé bas-Tientre ^^(j^f^^^ assévf 
^'VMud^ pbintde cyanose , pojntde Qraa^pes, point 
^*W>èbntracUons spaemodiques: > : . 

^iiPr^impâoif. Sur le cartilage thyroïde et au** 
*vour pharynx, trente sangsues; cataplasmes émoi* 
t^iei^ laudanisés après leur chute. 
o; a. Surlepigastre et verslliypochondre droit 
Quarante autre» sangsues; même application de 
^•cataplasmes après leur chute dies sangsues. 
€i*^ 3. ' Âl- anus aussi quinze. 
cijhr.:4» Fomentatiims émoUientes chaudes et con« 
/thin«elles; sur tout l'abdomen. 
r-[- '^S.- De Tcau; gommée , acidulée avec le sîrop de 
tivcitron , et quatre gouttes d'eau de fleurs d'oranger 
::^eâans chaque ?errée; boire continuellement , mais 
leflpar petites cuillerées. 

cj/ ' 6. Bouteilles d'eau bouillante sous les couver- 
^4 tures ; chambre chaude ; croisées entr'ouvertes 
d continuellement , dans la journée. 
79 * Après la chute des sangsues et l'application det 
r cataplasmes laudanisés, une amélioration sensible 
s commence ; tous les symptômes cholériques dimi* 
nuentpetit à petit, et disparaissent. Je sonde le ma- 
lade ; il rend assez d'urine; la chaleur reparait sur 
tout le corps, le pouls revient ; il est même un peu 
fréquent ; mais, vers le soir du 1 1 , des contraçtioni 

7 
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CofêaMc rQaMMr<|iicnt Mix-«s|itratilé»i 

dtt^ ciaiii|H>s .11 iioi»loureiMet h 

pîiaiioo ffileiopédiM; le coeur de nomm 

Ifté» point duriMQ;.(|€ eatbélérke pootf b 

kA$ le mal^ ) ; catapt«.<imc6 aitr le fMê 

lombes. Lesextiéaiitwiupérie MPM — ot 

nais les apa»fMs des ioféiieu 

lelAcher 

7. Vingt-cinq fuiiigauea depsi» I* 
qu'ao milieu des lombe». 

8. Cataplaamc» l^ien ckafiidset 
Dises après la chute dea aaogsuee. 

Les crampes diminuent; les 
qaea persMteot, à un moindre degvi 
qu'au 12 à midi , samiddnger; e'est 
qu'elle s- eomnencent à dininue» plus 
»ent d*iQtensifé. 

DepulaJors, tout ta mieux. Le risage 
tout le reste s'améliore lentement» U 
fréquence du pouls , de la soif 9 de 1 1 
deiaolialeur fébrile à l'épigastrcr 0îëte> 
tatious , limonade légère < glacée et unbpi* 
9Aa>tiaée , à cause de petites^ naunéea ^ 
paraissent de tempe à autre. Point do 
itiens , point de diarrhée cholérique* 

Les »3 et 14 te mieux Ta croissant* Lo 
eofiTalesceoce eso confirmée ; le- nifakidel 
décoction de riz acidulée , pui6 du WuiUeiDi 
feaa^etc. 
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^jç-|ppt8è4i9 encore une cure assez remarquable 
I^YJeiuiei.iniûs 4es mptifs particulieri m en di^r 
tedent la publication. Je la puis lire aux praticiens 
i|||fpuri;fii«i?4 le déairer (i ). 
^Y^JBmufiau , yiUe da rempire^ en foca d'Ulm, 
ll^fnicoptre )e méilecin.d'un régiment autiicbiep, 
If: Awrgf. 4f adaxpe la pomtesse de Fromberg^^ll^nt* 
}fff jtt ftfi iille m'ont i>arlé les premières 9 dans 
PfW -V^^VS^ ^ Vienne^ des succès que ce mé« 
|f|cip,;i?|uitiObteaus contre le choléra en Hongrie; 
Ues m*oi)t4i^de pius qu'il était muni des çec- 
ificats les.plujS honorables. Arrivé à la susdite 
xlle, oiii j^avàîs entendu dire que ce médecin se 
rouyait, je me rends chez lui 9 le ao février i83i 

m 

%%) i'on»li4d««9||i9rttr iobsI la yoériMia d'âne MliânUUae de pét» 
Mioee avant ^'el)e» fusseot atteintes des nuaocet cholériques bie» 
éweioppieêf Motors sous une atmosphère cholérique. Je sui* ua 
twibr». Lm «M^nia ifiie j^î employés sont simples : diète, r<'poi9 
b^«M » leaii en m acidulée » ris à l'eau et au citron poar toute noat» 
itare. Un cataplasme slnapiné sur Thypogastre a coupé quelqtu>£bi$ des 
liafrbèeA qoi menaçaient de deYenir cholériques. Par le même moycn^ 
M êtufêchà d# Éaosées de prendre un caractère gnre , en l'afypliqii 
fi ■ jgr i 'é^Mgpsiie. L'^a de laitue et quelques amers m'ont rendu dei 
snricea. J'ai vu .un village entier se préserver du choléra par les amers» 
Mttd tttte penontie tant soît peu troublée du ventre se sentait de 
iMfnèlode tfasa le bas-reatre, elle eoaraît ches le seigneur (M. Mon»» 
KC , •• Boocourioe), qui lui donnait un petit verre d'^eae-de« 
ie rendue amère par l'absynlhe. Mab ce sont les petites applicationa 
e aa tl gsUH * l'épigastre , à l'hypogastre et à l'anus qui m'ont réassî la 
lieux 9 avec un régime sévère. Je les ai appliquées an nombre de 
rois à qninae. L'huilf d'amandes douces par la bouche et en lavemeol 
a'a pATU rèiissir dans cette période* Elle est 3aos îneonvénieot qnanJl 
tt tfoubltt da Tcnlrt est récent. Hfhtê 4si'suilMr^ 
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S&tiii là éôirée, accompagné de mon ami TofficKt 
poIbnaLs. M. Bàrg me donne Tes retiseighemeDr 
sfiiirans sur le choléra. 

Il Ta traité d'abord en Moravie, puis en HdiK 
grîe, aux environs de Vessely , Hobus , HradiscB, 
gouvernement de Bmèn, pays bas, marécageux, 
humide , ayant beaucoup de fruits. (Ses certifi- 
càts, tous authentiques, constatent qu'il' atVaiié 
517 cholériques, dont il a guéri 3 16; t?est le seol 
médecin , de tous ceux que j'ai rencontrés quFnt 
sauvé plus de la moitié des cholériques.) 

jfutopiiei faites par M. Barg(i), d'après sa dick- 

ration écrite et signée. 

En général, dure-mère collée au crâne, pic- 
mère brunâtre , ses vaisseaux pleins de sang noir ; 
gencives gonffées, légèrement noires; pointe de /â 
langue sèche, livide, foncée, au pourtour bleue, son 
milieu jaune sale , sa base sèche, rougeâtre foncé; 
pharynx contracté, serré , aussi de couleur foncée; 
I Tœsophage a ses vaisseaux noirs; il est sec, rouge, 
foncé; le péritoine contracté; l'intérieur des intes- 
tins d'une couleur jaune rougeâtre , foncée en par- 
tie; lintérieur de l'estomac, vers le cardia , con- 
tracté; sa membrane muqueuse présentait des 
plaques de couleur brune, noirâtre (2) en partie, et 

(i) C'est l'unique, de tous ceux que j'ai rencontré», qui ait un peu let 
jreux dessillés. ^ (iVo/« dt P Auteur.) 

(a) C'est Teffet de Tinflammation, m'a-t-il ajouté, et surfont de 
l-ioilàMiMtion cbioniqne. {Ifoté d^ l'jiuiHœ.) 
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surtout au cardia et au pylore, de préférence chez 
sle&huTeuift de profession , et .chez tous ceux qui 
Jinenaient une vie déréglée ; cette membrane s€;dé- 
.lachalt souvient en lambeaux. Le duodénum pré- 
-«entait. des excoriations; le jéjunum et Tiléum 
idounaîent des signes d'inflammation, des excoria- 
niocfcsirouges , foncées (i). Le cœcum a sa mem- 
^brane iùterne. c4l|iiractée , brune , foncée ; dans les 
-.f^rosJntestîo» partout des taches de la même cou- 
^Jeiir ; le:foie., à l'extérieur, rougeâtre , foncé; son 
^parenchyme et ses vaisseaux pleins de. sang noir» 

comme le charbon , ou comme l'encre ; il oppose 
rde la résistance à la section ; bile en grande quan- 
!tité dans la vésicule, jaunâtre, noirâtre; reins 
>noirs, coQsistans ; vessie contractée, sans. urine; 
>«a. cavité trèspetite ; membrane muqueuse du pha- 
rrjnx , rouge, excoriée (i) , sèche; la membrane 
bronchique d'une couleur rouge foncée ; l'extérieur 
-des poumons noir; leur parenchyme rempli de 

sang cholérique ; le péricarde contient de la séro* 
wSJté trouble; la substance du cœur dure, remplie 
;desang noir; l'anus serré, contracté , spasmodisé; 
^la membrane du rectum enflammée (2). 

'.(i) Si je TaYais trouvée eicoriée, si Irs antres médecins avaient,re- 
«arqaë la même modification, l'explication sur la voix cholérique serait 
' ttieos accueillie. ( Note de l'auteur,) 

(1) C'est une observation bien difTérentc des précédente. 

(Note de t'autpur.) 
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Traiiemint. -^U. Bai^ mettait se» maitéiéfé' 
eomtnoncement ^dans un lit ehiud 9 il â^pîUipAl | 
d69 briques chaudes à la platit« des pMl,r 
aux jambes t «Qtre les cuisses 9 et Mirtdut de 
bouteilles pleines d'eau bouillante % Au tiib feMJ 
sinapismes chauds sur tout le ba«*Toamf 
mêaie jusqu^à la poitrine* Palfput oh il y wià\ 
des congestions il appliquait des $ang$ù039 mom/f 
aur répigastre ^ sur le «ésiir et suf les àpdpfagM 
masloides. Surtout , ajoute-t-il ^ \^mplnyBM$ i« 
•aQgsues s'il y avait des inflammattona lofcales. 

Cbea les sujets pléthoriques il faisait ùsaga d« 
saignées générales. It m'a affirmé, en la ptésenee 
de M. ftliracky, qu'il appliquait dM ••ogsties i 
quatre cholériques sur dix , et ^tx^^mmnkti^en^ho^' 
iéri4fue$ n'ététil mcrU Frictions chez tom # Hvbc ie 
êpitritkt camphoratui. 

Quand le vomissement ctdit fort^ il adrtifnlitfaitVt- 
pécacuanha en poudre, depuis quinze grains )uBqu'i 
ttii scrupule. C'était pour faire vomir lâlttbB (i)at 
sortir lesaiimens non encore digérés qu'il emploi jait 
ce moyen. Il administrait attônl l'ipécacuanlia^ uni 
à la magnésie et à l'huile de camomille (pour 
fa!*e cesser tes criatnpes de réstbiàaaè , dtt^fl-> 
L*émétique étaU ^ussi donné aux instUflcS tcàUl^ 

(1) Gette inéttiode Hént da docteur Fabini , de Peste. C'est le même 
qaia dit le carnage dont )'ai parlé, à Tienne, dans la famille dXBco« 
•omof. ( Noté éù fauUtar.) 



l^tt ieê tiixipsliiéls (i) , pour les mêmes faisans. 
l^etiÂaiit i|iîë les maladcts prehàÎQnt le vomitif ^ 
tl leur fatis'aîtiioîre un thé ainsi composé : 

V Flor. camomil. rom. 
Erb. melis. 
"Ëïb. li'eÀth. èïîsp. ùnîus^uîisqué. J>. ]. 

Une tasse bien chaude toutes les demi-heures. 
. Lorsi}ii'iI j avait des crampes fortes et répétiées» 
fSijM VQm^ssemçnt , mais avec diarrhée seulement, 

PuIt. gum. arab. 

Aq. laur. cer. uniusquisque 3j 

Gum. tino. cr. iy 

Aq. melis. "i\i 

Mis. fiât. p. ar. emul. 

Il chaque heure, la poudré suivante ' 

5cPWv.. — castor. Optim, fi^* J^ 

Opium pur. ^r. i\ 

Oleoî?acch. menth. crisp. 5 j 
Mjs. in dos. , n"" $. 

Pptff ççux qui n^ pouvaient supportai* c^t^jp 
pAUdr^f il leiir àdiïiinistrMit.lA ç/Liiv^nte,; 

^ Jf^lfr. Power 3J ,. 

Pîe»s»ç^h. pai»W/ i] 

Mis. rid., n* 4* 
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Pour toute boisson, jl r^e permettait, à ses 
malades que rémulsion. citée; m^ais,. lorsquon 
le forçait, il donnait des petites culUeréçs 4'^u 
froide. 
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Signes prieur teur s du choléra^. par le menu 

M. Barg. 

• '* . * • • f • 

Faiblesse, anxiété, lassitude ', sensation de 
froid dans l'intérieur, comme si le inàlade était 
aspergé d'eau froide ; douleurs dans Te creux de 
l'estomac, et un feu qui s'y stllume'rbètirdonDe- 
ment dans le bas-ventre. 

^ '. • ) A . i i ' ^ * * ■ 

Symptômei cholériques , par le même* 

jw .■,'..-. 

Les symptômes précurseurs sont: suivis d'une 
anxiété vive. Le malade se jette sur son lit ;. yeux 
fatigués, vitreux, sombres; figure excavée /résser- 
rée ; les os des pommettes proémincns ; les ailes 
du nez contractées, rapprochée^ l'une de l'autre, 
comme saupoudrées ; lèvres bleues ; langue sè- 
che, sale, jaunâtre et pointue; gencives de cou- 
leur de fumier, légèrement saignantes ; crâoipcfs 
aux mains , aux jambes; les ^articulations des or- 
teils et des doigts serrées ; voix ^ui ^eneriSf cholé- 



.. (i) Point àm toull o'iitlâd éM aiidatio p , o» dét o ur ys* »*^ ^» ^«""S, 
M b earMUMlte ^ Keogeadre. (Itolê éê l'amiêur. ) ..... 
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*xnie; maînjs et pieds de couleur de fer rouillé. 

*i est la slaguation du sang qui est la cause de ce 

*%jLénpmèae (i). L'urine cesse de couler^ les ma- 
ièjres vomies sont comme le petit lait » sans odeur 
i sayeur; tétanos quelquefois au premier, sua se- 

^bnd et au troisième stades, qui faisait périr sur-le- 
hamp (i); diarrhée de la même nature que les 
omissemens, sans odeur ni sans saveur. 

ak ' Épizootie, par le même), 

I 
i 

||. Dans le même pays où il a exercé la médecine 

:antre le choléra , il y a eu une épizootie mortifère 

iiir les bêtes à cornes , à la suite d'une inondation. 

uC^seaux sont descendues des montagnes de Schon- 

^erg, du village Moraca. L'inondation fut suivie 

]e cette épizootie, qui à son tour le fut de chof* 

"léra. Au mois d'août, a commencé la première , 

Bans sévir contre l'espèce humaine, et le choléra^ 

^au mois de septembre i83i, saps atteindre les 

apimaux. Lepizootic était contagieuse; mais le 

choléra ^c l 'était nullement. 

. t^ymptômes de l* épizootie. L'animal attaqué, de 

cette maladie était saisi tout-à-coup de tristesse 

et d'immobilité. Ces deux symptômes précur; 

(3} Il fallait être conséquent l L'apoplexie de la moelle ëpinière pro- 
dniaalt ce tétanos : il fallait l'attaqaer par de nombreuses sangsues le 
long des apophyses épineuses» mais surtout dégager le bas-TenIre par 
!• même moyen. ( NaU dé fûniênr. ) 
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dre dans la perturbation que Tespèce humaiiet 
éprouve par le choléra. Cette membrane perd mv 
timbre quelques jours » quelques heures ayant qr 
le choléra atteigne une personne. Cette altératu- 
est-elle seulemeut nerveuse dans cet organe, ft 
s'éteud-ellc sur toute la muqueuse des bronchei^)^ 
ne puis me prononcer là-dessus ; les autopsiij' 
m'ont peu éclairé à cet égard. Je n'ose ne 
plus dire si ce timbre de la voix est sympi 
thique ; mais je puis affirmer que les environs £ 
larynx sont affectés horriblement dans la pb 
grandepartie des cas, ainsi que le pharynx, lésion 
silles , Tœsophage et tout le tissu cellulaire qs; 
environne ces parties. 

Le cerveau proprement dit n'est pas altéti 
au commencement de la maladie ( toujouisl 
facyllés intellectuelles intactes), ou il Vestftés 
peu , et cela secondairement , et pat com- 
pression mécanique, ou mieux, par pbstacV^^ 
cours du sang dans le poumon; il exécute 8C& 
fonctions jusqu'à ce que tout le reste de Torga- 
nisme meure, et le prolongement rachidien agit 
ïnênie encore quelque temps après cette mort, 
comme le prouve la rétraction des doigts , etc. 

Le système ganglionnaire nerveux est-il af- 
fecté le premier, avant que les symptômes formi- 
dables du choléra éclatent? le nerf vague et le 
grand sympathique se ressentent-ils , les pre- 
miejrsy de l'impression atmosphérique ? Je Q*ai aa- 
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eiftne doQiiéQ>our répondre à cette question;; It 
fait est. que: tout te. système ganglioimaire ,:;toiia^ 
les nei^ioiit généraleoieat et plus où moins aller 
véfi cke« fief teboiériques, le tissu eelltiiaire sUitout 
qui Jesepiiroonevet le nevrilème , mais noo pas: 
toujôui». Jl*ai. rencontré des cas de choléra d'une 
gravité bétonnante , sans aucune altération de 
cee. n^b et. des ganglions nerreux* Cependai^^^f 
en'>a4in^ttaiit,qu11s Je soient toujours , il faudrait 
xecberclicr si^r d^ns d'autres maladies mortelles 
d.41 pharynx, de l'œsophage, des organes de la poi- 
trine, du haa-yentre, dans les typhus, dans ];)( 
fièvre jaune 9. dansi la peste , etc. , ils- ne sers^ient 
pas altérés comme dans le choléra. Ces ganglions 
et. ces jxesb n'ont point de signes qui nous 
iPQontrent ,. avant la mort , la même altération ,. 
ou quelque autre analogue; par conséquent je 
ne puis, je n'ose af&rmer si l'atmosphère cho-* 
lérique les prédispose les premiers au choléra, 
comme elle prédispose la peau et le larynx , ou 
s'ils s'altèrent par la suite et sympathiquement. 

Il est inutile d'examiner successivement tous les 
organes et toutes les parties du corps humain qui 
les premiers subissent Tinfluence de Tair pour 
tomber malades cholériquement; car la respiration 
est souvent dans sa pleine activité , même quelques 
instans avant que le choléra éclate. Le cœur bat 
et la circulation est active quelques minutes avant 
l'inTasioa de la maladie. Le système musculaire 



'" Il 

tkécMe tes m4UTeaieni.dBns U nl^fiie» dmHb 
trtvftil du sol ^ dan» les ôpérattoiw d« IdifHi à» L 
pèM, dans les exen^ioes ies plut*eétt^{i|liéÉ«li 
Ibt plus difficiles > dans les râpiMbhMÉiittli'^ 
sexes , qi]id<{ues iquarts d'heure avum qw^lli 
soit frappé; mais il n'en est pw aiû'dl 4è 
tmnac et des intestins } car il fà^ ttfftiiA 
long -temps avant que la loaiadié' M ilMl% 
ik» tiàusées , des plétaitudes, dêfc ili*pii<Wiilfc 
é\x ttt) appétit insolite , 4^3 laMieult ^ éHp.fpi 
roéiK 4 des soife > des douleufi pwiaa gti w i v 
fiidf^tioils fious milte forcnés f'iMt êek %i 
digne de teiÀarque soos une atniÂspMfti 
nqûe*. 

Les intestins sont souvent affeetés pëV t|es ^m 
stfphtions , par des borborygtnets , deè brtttH , tfM 
ebn^raclioûS , sous la même disposition Mdmh 
spbérique. 

Les gros intestins surtout sont sujets A dse Mfr 
ques légères , passagères , et A de petites diarrhésif 
ayant que le choléra fasse son irruption dtéànitlii» 

Causes oceM8Ùnustle$ du ehêUm. 

\\ est tout-à-fait ipipossible d'assigner aa «hs» 
léra des causes occasioneiles fixes • ia¥ariaUsii 
elles sont même très souveût de natui^ opp^ 
séefcar le choléra éclate après qu'on a pris iM 
wrre d'e^u £roide tout aussi JMen qu'apiés Afot 



^ Ha verre d'eau chaude ; nm I^evh^ n^^ 
^]\^lc détermine cooame uue mauvaise ; ki froié 
[^ 1^ çlialew» chacun i son tour, rengeo^r^ot } kl 
^^:^t \^ tn>lesse TainèiieQt égalemeut< 

ifi^Vi^ vu édater, a(a;és. avoir, oaaog^ le H^t^tii^;^ ^ 
«m, du raisia ^ aprè$ U9« vivedispute^ AfMff^s avbir 
:^ oql ver^e d'eau-de-vie , une tass^. de lâit^ fhi 
Il|l&4dulbi«etc.>)e l'ai nu assaillit dés ^faB& utt^ 
^JlHitt^ apspèdi (|Q*U« avaien^t qgJiHé: le mé de» kof 
nourrice, etc. 

^^,]Çm^ daqae^ 09 lissuit «njornoal y tombe éaisiâde 
kip^dissem^eos çholëf i^fu^s ^ ^]i%- artieoombe ^î}i Lo 
ijurnal décrivait leis Mf afe» du eholésa à Pétei^ 
^(l^jpg^ Uip^.gii^aiDd^bojWTd de Ja^sy rencontrei le der* 
iieil de son secrétaire morf do eheiéi!b> iè est 
"iffiiMéià lam^d^e à l'iristôtant mémpe. L'in^esâon 
k^iffie po£Be« d'une pêehci d'une (yrone^ de^Ml» 
l|ii##. eedaesy de ^afil^iresy d'onieietleav a iuA 
^uf- . piovoquef le eholéta. La peravrcFfé est « 
flMiM: o^camoneUte la pjtus pKiMsante.* ¥ae pro*« 
l^çade sans caleç^ii^ une grande- oonteaéidÉl 
|^<»«prifr, uo peti4l exeès de table , et y chose à fliie«eq»v 
«^ éoU lui-méoûtef sont suivis souvent du ehoiéitft 
pMfrt^r Je possède uiie gran^de masse d'anecdotari 
l«ir- cette matièïe , et beaucoup de paeeilk» Fcniiav» 
jjun»^; mai» )^ crains de fatig>uef mes leoteunrsani 
offrir un swours vraiment préservatif au ptrhife'| 

(1) CelaD'arifTe.^AiB.daiMjes f^ayt où. pè||;ae une atnosjjMr» d»o« 
jérique (iVtflf de l^nuiêur.) 
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« 

car il estintiposMble de déterminer juste à quoi» 
tenir pour échapper au choléra , si ce n*est à 
traitement préservatif : celui qui roudra 8^ 
séries légères priTatioDs qu'il conseille, sera 
oitivemtat garanti de cette maladie meurtrière. 
Le pauvre, a:t-on dit, est destiné ù etit 
proie du choléra.... J*ai rencontré , moi , en Hi 
grie^ en Moldavie, en Gallicie, en Autriche, è 
perbes châteaux qui ne sont phis habités que 
des gardiens ! ! ! 

'. Dernièrement encore, dans la ville de Yienij 
ce fléau a commencé par les grands -seigneoi^ 
qui se croyaient invulnérables (i). | 

* Quels organes sont les premiers influencés p^ 
]-ataiosphère cholérique? | 

. Je crois que c'est la peau qui , la première, it| 
çbitla modification de l'atmosphère; cDai8,;rff^^ 
ée. la conserver, elle la renvoie à la nKffibme 
interne du canal digestif; du moins, c'est&v^sci 
canal que les désordres cholériques commencent 
La peau présente, avant le choléra, une inerlie,4 
changement dans sa fonction; elle n'est point eol 
flammée, ni couverte d'éruptions d'aucune espè 
Elle est seulement molle , flasque, pâle, refroi 
halitueuse, en un mot, elle ne décompose f\ 
normalement Toxigène , par conséquent , sa cal^ 
xification diminue , de même que sa sécrétion 4 

- (i) Seigoenra l preoez*y garde / soignez la paoTreté I 
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transpiration insensible sous forme de vapeur : 

alors tout est refoulé ailleurs (i). 

La muqueuse des bronches ne montre aucun 

effet morbide , si ce n'est Taltération du tithbre de 

la Toix : et cette altération augmente à mesure que 

Toxigénation diminue ; mais elle est bien peu sen* 
^ éible au commencement , et n'est reconnue , dès 

son abord, que par un médecin familiarisé avec le 
î choléra. 
•^ Les gros intestins sont en général la première 

partie du canal digestif qui se met en désordre/par 
l une diarrhée , aussitôt que le choléra éclate. 
3 L'estomac est la seconde partie qui se révolte , 

par des vomissemens : si j'avais pu ouvrir un cho- 
l lérique dès la première selle, ou dès le premier 

vomissement, j'aurais pu déterminer la nature 
i de l'altération primitive que ces deux organes pré 
g sentent dans leur intérieur ; mais , puisque cela 
( m'était impossible , je vais tâcher de le découvrir 
\ par les autopsies faites quelques heures après la 
I mort, par quelques uns des symptômes que ces 
organes présentent avant l'irruption, ou après que 
la maladie a éclaté, et enfin par le traitement. 
Membrane muqueuse de l* estomac. — Les autop- 



(>) Il y aurait à déterminer si cette inertie de la peau n'est pai 
l'effet de l'iiritation naissante de la membrane muqnense du canal 
digestif, comme cela s'obserre dans beaucoup d'autres cas. {Noie dm 
profiss€ur Brouuau, ) 

6 
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toujours enflammée. H. Kœsller dédare eogoigée 
la membrane muqueuse de restomac et celle do 
intestios ; mais il ai&rme avoir trouré cette 
nière enflammée dans quelques circonstances, i 

Le docteur Rokitansky nie formellement Tf 
flammation dans le choléra • et il admet la 
composition du sang. 

M. Habel n'est point d'opinion qu'il y aitè 
l'inflammation. 

M. le professeur Serres , le proto-médicoi 
Lemberg , M. N. , et plusieurs autres confifèl 
que j'ai rencontrés dans mon voyage , n'admette 
f oint l'inflammation dans la maladie qui noti 
occupe. 

Ceux qui ont guéri le plus de cholériquesparl^ 
moyen des saignées locales (i), MM. Hiiacis fi 
Barg, croient que , chez les cholériques , il yevtj 
aToir de l'inflammation , tant aiguë que chT0p^ 
Je ne puis me prononcer là-dessus arec asstnvicK 
ayant d'avoir discuté quelques uns des symptiiQCi 
secondaires du choléra. 

Douleurs. Ces douleurs si communes, maisl^' 
gères , avant l'invasion de la maladie , et si cod 
tinuelles^ si terribles , après, dans rintériew^ 
canal digestif, pourraient être considérées coffli»^ 
nerveuses , si elles s'arrêtaient sans avoir tuéi^ 
de milliers d'individus, sans durer si long-te#^ 

< 

(i) Ili 'auraient obtenu des succès pius éclatans s'ils aTtiiit^ 
ployé plus franchement ce moyen. (Noie dû CwUfi^ 
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enfin sans faire vomir et. aller à la selle si souvent. 
Lies névropathiques ne sont jamais visités pat d^ 
pareils hôtes. Ces douleurs sont donc d'une autre 
nature. 

Ardeurs. Presque tous les cholériques sentent 
une ardente chaleur, un incendie quelquefois dans 
Tintérieur du canal digestif, et souvent jusqu'à la 
moitié de la poitrine , pendant plusieurs jours et 
continuellement. Quelle est donc la névrose qui 
possède un tel caractère? 

Soif. Il faut avoir causé avec des cholériques^ 
échappés à la maladie pour se faire une idée de lu 
soif qui les dévore ; ils ne désirent que de l'eau ^ ^ 
de l'eau froide en grande quantité. 

SensibiUté. La sensibilité sur tout l'abdomen 
est toujours réveillée par une pression un peu forte 
de Ja main, chez les cholériques; mais, lorsque la 
membrane externe, le péritoine, participe à la ma- 
^ ladie , cette sensibilité est exquise. Ce dernier état 
s*est présenté plus d'une fois dans ma pratique.. 

Langue. Kouge , en général , à sa pointe et au 
pourtour , avec un pharynx couleur de feu ^ avec 
un œsophage rouge foncé, développé, plein de 
glandes et de follicules qui laissent couler du pus 
cholérique en abondance ; une telle langue , qui 
souvent devient sèche , noire, etc. , ne permet pas 
de parler de névrose : il s'agit de plus que de cela. 
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BâÊ^veàiré. Il €st comprimé ou aiél<ariié»oil 
tl offre Bm éitutitioD moyenne. C99 deux premier! 
étâti , et les autres sjmpt6me§ que je i iens de ii>J 

crire, se rencontrent aussi bien chez les cholirifitf; 
que chez les personnes atteintes degastro^Btéritti 

Tous les médecins que j'ai €<milus et que m 
fus traiter le choléra ont voulu l'arrêter, dèi m 
intasion « par l'huile essentielle de mélisse , i^ 
osjmomillei de menthe* de cannelle 9 etc,}ih(i 
administré le thé animé avec la liqueur anod/l 
d'Hoffmann } ils ont donné I4 bisonuth 1 le ^m 
et tous les stomaebiquesi teus les fartliUm^ttoii 
les antispasmodiques^ eto«f eto.Ges«a(4deeinsoi'oii| 
montré leurs litres de néérologie tiiem yoMif 

Il y en a deux « i ttlA eonnaîssa%o#t i|a) oà 
ëûvtté plus de la moitié de leufâ miiUdea< C# Mt 
M* Pilacis à Jassyi et Mé Barg à l^raunuf^ 
dédarent detoir ces âyantages aux aeignée^M^ 
(irstiquëeé sur le bas^tentrè. WAk Crasparii 64^) 
Habei, Weti^ &Œsller et plusieurs autfe^ OQIU' 
rètë quelquefois le choléra par iee sHigoéfS |((d' 
tâles au moment de TinTasion^ 8*iï fa«t q«u 
parié de ce que )'ai yu^ oômme conaultent c*^ 
qiie toute personne traitée par les atimnlaâli 
éxcitsM 9 les toniques , etc» ^ uMuraît 1 miîÉp^ 
que feus eeux que j'ai traitée modfviHiaief Itt*^ 
seul ^ itu eommineemeilt de Ï9l màl^idie i |^ 
n'étaient pas porteurs d'affections chroniques i 
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^è^^iiléliiè^às , ont été sauvés parles apjiHcatiôns 
ût sati^ài)és sur Tabdomen et 'a l'anus , et par nés 
boissobs froides acidulées. D'après certains symp- 
.t6dleâ [Précurseurs du choléra, la muqueuse gastro« 
intestinale est donc la première partie qui e§t 
àttelhté chez les cholériques. D'après les autopsies, 
éWû est certaiiiement altérée. Enfin, d après ce» 
itiènïéi autopsies , d'après certains symptômes , çt 
ci'àpfès la nature et le^ effets du traitement^ ^\\e 
è^ï enflammée. 

Degré dé Cailéralion delà muqueuse du ea^aî 
digestif chez les cholériques. 

Là plémtnde que les personnes qui vont àtre 
attaquées dvi choléra sentent quelquefois dans le 
yentre $ les matières aqueuses vomies et rendues 
par les seljk^s , ce relâchemeut et eette inertie 
de la peau et le peu d action de la circula- 
tiop au commencement! montrent que la inu-> 
gueuse gastro-intestinale est engorgée , au 4éb4it 
de la maladie , dans toute son étendue* Cet engar- 
gémeQt n'est point assezi ^uirné par l'action 4u 
cœur, ni par la chaleur générale ^ pour pouv^r 
la ^Ti^fK et l'h^pertropbier» U la distend, et l'in- 
41tr^ Cela $st tiçlkm^t vrai» <iue ç^tte mu^ei^ 
enroiç 9u .cerveau des irradiations qui Uf^i^t Â 
)'eoflamm9r > aussitôt qu'elle ^ elieH»|iB« fof^f- 
ment enflammée. Dans cette occasion elle ne 



trouble point cet organe dans sa faculté pensante; 
mais elle Tengorge d'un sang qui stagne dans soi, 
tissu et le congeste. C'est donc un engorgemeotl 
humide de prime abord , et pas autre chose, Hu' 
se guérit par aucun moyen anti-nerreux , qui a& 
torise à déclarer cet état purement nerveux. L\ 
contraire , il devient rebelle ou augmente par to» 
les antispasmodiques , tandis qu"il cède avec uix 
facilité étonnante aux saignées quelquefois géK 
raies , et avec plus de sûreté aux locales. m4. 
si cet engorgement humide reste sans secoui! 
il brise , il ramollit , il ulcère , il excorie cet 
membrane ^ quelquefois en peu d'heures. 

Effistê que produit Cengargement humide de li\ 
membrane du canal digestifs 

1. Il paralyse la peau. Celle-ci devient ixiii 
elle cesse de décomposer l'oxygène de Tair i0r 
sphérique , et n'a plus de chaleur. 

d. Il paralyse, par l'intermédiaire du systèiot 
nerveux , les artères et le cœur. Les artères cessant, 
de conduire le sang au siège de Torganisme, la sy^ 
tôle et la diastole du cœur n'existent plus ; les cob^ 
tractions de cet organe sont suspendues. 

3. La membrane muqueuse des bronches (^ 
paralysée dans sa fonction décomposante de Tairit- 
mosphérique ,et ne verse plus l'oxygène dans le tor- 
rent de la circulation. La cavité thorachique conti' 



aaueà se dilater.et à expulser Tair atmosphérique ; 
ifnais cet air sort souvent aussi froid qu'il est 
;{?ntré (i). Le sang privé d'oxygène devient foncé, 
iQoîr, épais , avant que la peau ait pris la même 
couleur : un pareil sang ne tarde pas à devenir 
in poison général pour tout l'organisme. Le sang 
»erdant ses qualités normales , et étant épais , sans 
lialeur, ayant sa partie séreuse , aqueuse, très di- 
ninuée, s'arrête mécaniquement dans Tarach- 
loîde, dans les sinus de la dure-mère, dans le 
issu cellulaire et les membranes de la moelle 
^pinière , dans le tissu cellulaire qui occupe le 
^anal vertéral , dans le névrilème , dans les gan- 
g^lîons nerveux , dans le poumon , le foie , etc. La 
membrane muqueuse gastro^iniesUnate ne m'a point 
offert ce sang noir, épais, etc. J'en ai conclu qu'il se 
fait une oxygénation particulière du sang dans son 
intérieur; peut-être est-ce cela qui prolonge un peu 
la vie des malheureux cholériques. La progression 
du sang, tant artériel que veineux, devient difficile, 
même impossible. De là la somnolence désr iiiala- 
des, la disposition à tenir les paupières fériodées', lès 

i • ■ ■■ f ». 

I ' 

(i) Le défaat d*oxigënation , si sensible dans le choléra-morbas, ne 
"^CBt point de l'inertie da poumon y mais bien entièrement de celle da 
oœar, qninesecontracte plus assez énergîqoement pour présenter toute * 
Ift masse du sang aux poumons. Le sang stagnant dans les parties oh il 
we trente , y devient noir et ne va point puiser de nouvel oiigène dans 
1m poumons. Cest du moins ce que nous avons pu eonolure de l'obser- 
vation attentive d'un grand nombie de cholériques. 

( Noté du profistêur Broutiais* ) 
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apopiexici par compression mécanique ; de ti iaal 
ccssitcde dégorger continuellement le cerveau 
les saignées locales , sans avoir égard à la faibW 
apparente ; de là les apoplexies foudroya n tes cb 
les cholériques» en un quart d*bcure, cd i& 
heure, etCf dès que Toxigénation a comcneÉu 
aaltércr. 

On pourrait croire que répaississemënt dus» 
chez les cholériques dépend de la perte it{ 
quides aqueux et muqucux par les vonaisseol 
et la diarrhée : il n en est point ainsi. D'abot; 
qu'on ne se figure pas que les cboléric^ues ne il 
que vomir et aller à la selle; non ! les vomissem 
des fièvres bilieuses sont autrement considériîhji 
•ans épaissir le sang ni dessécher îe coimÀa 
Icspace de deux heures, comme il arrive mm 
chez les cholériques. Les diarrhées ordioairesi^ 
telles qMçlqucfois, qu'une personne va juif» 
cent fois à la selle dans une journée , sansfue^ 
patient. ait perdu toutes seshumeurs^ sansqo^^ 
son san^ épaissi ; au contraire ^ dans les Yciaesi^ 
personnes atteintes de prétendues fièvres bilieusi 
et des diarrbéiques le sang devient souvent aQuev 

L'otjfène et Thydrogène sont les parties «Mt 
tuàiitëà dé rèàti thti les ëhôlëriqliès ; 60 làdf 
nutîom de To^igénation comiBenqs /" c^use ||i^ 
eiphH dé la diminution de là eakiiifio««im)) 
n'y a plus foj-rïiatîon d'éàù SufliSâiité ; céïtë ^ 
nation d'eau suit la diminution dç l 'o^jgénatioii 
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et lorsque cette dernière fonction cesse, la con- 
fection de Teau manque, et répaississemcnt du 
biang arrive. 

n La mort rapide des cholériques avec cyanose y 
^W carbonisation ^ elc.^ ne dépend donc pas dé t^in^ 
^ensilé seulement de l*engorgemenlôudè Vinflanïtnâ^ 
ton de la muqueuse gastro - intestinale ; c^ést 
K^e sang qui , privé de son ox]p:énc, devetiii poi- 
wâouy tde tout Torganisoie, excepié le cerveau ou 
Jâ partie pensante du cerveau, etla moelle épiniëire. 
/(/apoplexie du cerveau et leâ contractions téfâtii- 
^aues que la moelle produit aux extrémités Ue 
)IK>ni ][>Qinl inilâmmatôirés au comméncémeôt de 
té inaladié; eltes sôdt tout simplement f effet 
%^ là cômprèssiôii que )é sâdg Carbonisé, épâtalfii 
et refroidi, produit, c*est Teffet de àon îmtiiO- 
£ilîté 9 de sa stagnation , etc. 

Ce que devient t engorgement de là memhrdfiè 
muqueuse gastro-întestitiale. 

*' SI rcûgôl^éiiiéïit Castro - întestîn*! û*est prtîàt 
arrêté par le repd^ , la diète , là chaleur dû Ut , 
flèï^u fràtôhè gt)ti[iulée et acidulée, Tinjestlôn de 
là gf&c'e eu morceaux , les saignées générale^ , et 
Énirtout bcalés , appliquées convenabtemeât , ètè., 
'fi ënftkffitûe décîdémétit cette metûbrâne^ 
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Mécanisme du choléra , ou résumé des expUealm 

précédentes. j 

i 

L'air atmosphérique influence surtout la mesi 
brane gastro-intestinale dans la maladie dontl 
s'agit. C'est la matière nerveuse de cette mal 
brane qui doit la première recevoir cette influeiw 
comme plus irritable; mais elle ne tarde pasi; 
communiquer au système vasculaire sanguin, i 
lymphatique et au glanduleux de la. même mee 
brane. 

La nature de cette influence météorologiqoi 
physique ou chimique (et, si Ton veut, miasmifr 
que) de l'atmosphère, sur l'organisme deVapk 
humaine , nous est inconnue ; ses effets sensible 
sont une augmentation d'irritabilité danslatutP' 
lité de la membrane gastro-intestinale , de n^t 
que, par des causes occasionelles y pr^squt^ 
jours bien appréciables , elle s'exalte , s'exâtt 
s'irrite et s'engorge, en laissant, dans la plusgra&K 
partie des cas, sortir des liquides d'une patureiii 
generis par le bas et par le haut. 

Cet engorgement n'est point inflamniatoired 
la majeure partie des cas ; au commencement 
cède quelquefois, comme par enchantement, à 
saignée générale , et la diarrhée et le roinissemiii 
qui le suivent disparaissent aussi arec lui, et 
malade guérit en peu d'heures , ou dans une j 
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f^è tout au plus j ne conservant qu'une petite réac^ 
i^lÔD artérielle , une légère gastro-entérite. 

Ce succès s'obtient aux premiers instans de la 
3cialadie ; mais ce même engorgement guérit plus 
fû rement par les saignées locales » et cela, bien 
entendu, au commencement. 

Si cet engorgement n'est pas combattu dès son 
hpparition , il réagit sur le système circulatoire , 
rœur et artères et le paralyse en très peu de temps, 
m un quart d'heure quelquefois. Le froid des ex- 
:ré mités suit cette paralysie. 

On peut guérir les cholériques, même dans cet 
6tat , par des saignées locales : les malades peuvent 
quelquefois rester long-temps en cemêmeétat sans 
iiérir ; mais le plus souvent l'engorgement dont il 
i^àgit , qui prend différentes formes', qui avance , 
g^ui devient inflammatoire , attaque plus sendble- 
.aient l'action de la muqueuse bronchique et des 
^umonis, et paralyse leur action décomposante ( i ) 
de l'air atmosphérique, et l'empêche de verser 
Toxygène dans l'organisme. Cet état est suivi de 
congestions du cerveau, de la moelle épinière (de 
là. les apolexies cholériques, les contractions spas- 
modiques et tétaniques des extrémités) , des pou- 
jnons et du foie; il est suivi encore d'une couleur 
bleuâtre, noirâtre, d'encre, ou de lilas, ou de 
fer rouillé, des extrémités en général , et du visage. 

(i) Cette action est altérée même quelques jours ayant que le choléra 
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Là mort u\ «loif TeSet d'ua 

carbonique qui parcourt TorgaDJime : le» Utèi 
les ïcioes ne coatieDDeot plus qu'un Mog d( 
gépé» Doir et épais , qui empoisonne tout ce 
touche^ qui stagne partout » et qui tue saoi 
source. 

Lea cadavres des cholériques présiu^teiit , 
que )a maladie a duré quelques boures ou 
plui|ieuj(s )ours ; | 

1 . Des eug^rgcmens depuis }m paldis j«M 
Tanus. ] 

H, Des pharyngites» 

3* Des gastrites. 

4* Poiat en général de duonétitts» 

^« Des jéjunites (dans la moitié iafénevre 
tout)f des iléites^ des dotbipej^tmtefttdei 
ljtfS;et des rectites. 

De pluii r on y rencontre congestioa à ïi 
PQî4^,t ^uXi enveloppes de la mwili 
dawktont le tissu cellulaire du canal ^ 
l^ftites sont contantes. 

\i^i ce qui produit le choléra , ypili c^ 
c'est qw h choléra. J^e vm j^arler de sm ^ 

Traitement du choléra-morbus : d^abord.te mauti 

ensuite le bon. 

Le traitement que je vais tracer ici n'est poii 
U4^ tttifeemwA de théorie , d'imagination, d^i 
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Det, de inensonge , en ud mot; c'est un traite- 
ent que j^aî appris au lit des malades , qui gué- 
saient sous Tinfluence d'une bonne méthode > 
qui mouraient sous les coups d'un empirisme, 
L^e ignorance déplorables. Je vais donc parlet 

de deux traitemens, l'un bon et l'autre mau- 
69 que j'ai vu et que j'ai moi-même mis en pra- 
ue. C'est en E[ongrie , en Galllçie , à Jassy 6t à 
snpe, que j'ai vu employer, et que )*ai em- 
^jè les métl^odes dont je vais donner les détails. 

râis |es rapporter dans toute leur étendue , \% 
^s simplement qull me sera possible, afin que 
't le monde, et le pubUc, et les médecins, puis- 
t en tirer parti. Le discernement que les pra- 
ens apporteront dans leur application pourra 
^er des empires, épargner de grands embarras 
administrations sociales, mettre en sûreté 
armées entières, et épargner enfin au com- 
rcé des perles considérables. Je vais les tracer 
^iiiclement; et d'abord, je commence par le 
tjvais. 

irûilement naisible et meurtriir quêj^ai moi-' 
nême empieyé ei que f ai vu employer par d*auire$ 
Hédâcini et par diff*érêns peupUs. 

i ^ f^ami9$0meni ctlolériquê.VtSi\(>v^^(& 0st fouyent 
iMsé i vomir dans l« choléra { ce sjiiipt^mf %s% 
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(laus plusieurs cas . iiisuppôïG 
tifèrp: il f.iut l'aiTéter. 

J'ai essaye, j'ai tu des médi 
putatioD , des oiédecius de rois 
sayer de l'anéterpar l'admialsl 
mens iucendiaires qui suivent 

fiisoiutb, liqueur anody ne d'I 
lant , infusion de camomille , i 
iofusion de cannelle , laudanuiB 
punuLi au rhum, eau-de-vîe c 
chaud sucré et aromatisé, teintu 
ture de musc, teinture de caste 
émétique de Rifierre, opium ei 
cuaiiLa en infusion , ipécacuao] 
de menthe, huile de cannelle, I 
acétate de morphine, vésicatc 
pommade slibice , etc. , etc. , < 

Par l'administration de ces i 
souventle vomissement arrêté: 
morts. Il n'y en a qu'un très peti 
été guéris ; encore ces guërisons 
d'autres moyens et àlahonne c 
lades. L'estomac des sujets qui 
traitement étnitooir, contract 
membrane interne. 

2° Diarrhées colériques. Le pi 
. léra commence par une diarrl 
épuise les malades, et. dan 
stances, cette diarrhée tue. 
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Les màladeâ essaient souvent de se débaràéMr 
eux-mècnes de ce symptôme importun : le médecin 
est ensuite appelé pour l'arrêter. S'il ne peut guérir 
le romissément et la diarrhée qu'en mettant là yie 
du malade en péril , c'est un médecin qui doit être 
éloigné le plus tôt possible. 

J*ai Toulu guérir la diarrhée dont il s'agit , )*en 
ai TU d'autres qui ont voulu comme moi la guérir 
par les méd icamens qui suivent. ^ ^ 

Décoction de simarouba pour boisson } ^ave- 
mens composés de simarouba, décoction de quin- 
quina^ laudanum à haute dose, gomme kino » 
calomel à haute dose , rathania , tartre émétique , 
jscammonée, ipécacuanha eu substance et enin- 
iusion , vésîcatoires à l'iiypogastre , pooàmade 
stîbîée à l'hypogastre , etc., etc., etc. 

Cette terrible diarrhée a été coupée souveût en 
peu d'instans , par l'usage de ces médicamens ; 
mais la plus grande partie des malades sont thoris; 
le petit nombre qui a échappé doit sa guérison à 
d'autres causes. 

y Refroidissement des extrémités. — Le froid 
qui glace les personnes atteitites du choléra donne 
l'idée de la glace. Le malade tombe ; ressemble 
aux cadavres , et la distance qui sépare de ces 
. derniers le cholérique sidéré n'est pâs grande. 
Les malades, les personnes qui s'y intéressent, 
et le médecin s'empressent donc d'y porter re- 

9 



professeur Gasparl j femme dont j'ai rapportéllb' 
toire. 

Dans Testomac de ces victimes , nous afou 
rencontré des plaques foncées, des ulcères 9 la mo- 
queuse en bouillie , et le plus souvent épaissie, 
presque cartilagineuse. 

Les intestins des victimes de ce traitement înceihl 
diaire étaient pleins d'un exanthème miliaire^ aTec| 
excoriations^ ulcères, plaques ulcéreuses daDsla| 
glandes de Brunner et de Pcyer. \ 

Le pharynx noir, presque gangreneux, YassfÈ 
pfaage enflammé , le cardia hypertrophié , et le{ 
pylore serré, gonflé. 1 

5* Crampes , ipasmes et contractions téiarùfm '■ 
des extrémités supérieures et inférieures. — Yoftdfi 
terribles symptômes, voilà un spectacle qui ai* 
racbe des cris de pitié, et surtout qui donnet 
mort dLUK femmes et aux enfans, et absorbe i's^ 
tention du malade et la méditation du médecin: 
les premiers demandent du secours , et le secofid 
exerce sa consciciicc. 

Tous les médecins et moi nous avons voulu lesi 
guérir en Hongrie , en Moldavie , en Gallicie et il 
Tienne , par les médicamens qui suivent, enlcâ 
«déposant xians lestomac afi'ecté : 1 

Le camphre, le musc , Tacétate de morphine, l 
iFacide hydrocianique , leairde mélisse, rinfusioBl 
-de menthe, de valériane, le sulfate de bismuth, 
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le laudanom à haate dose , 1 opium , la thridaee » 
le laurus-cerasuSy etc. , etc. 

A Texténeor, sur 1 épine du dos • les firictioiift 
camphrées , laudanisées « arec de la flanelle ; le» 
rentouses sèches, les scarifications , les fnction& 
avec la teinture d'opium. 

II est digne de remarque que les spasmes , les 
contractions tétaniques et les crampes ont été em- 
portés d*emblée par quelques uns des médicamens 
cités; mais tous les malades dans l'estomac des- 
quels ces médicamens ont été ingérés sont marU% 
et leur canal digestif s*est trouvé partout en<- 
flammé. 

6' f^isage déeompoié et peau noire, brune j lieide > 
cyanique , carbonisée. — Cet état du TÎsage « Tab- 
sence do pouls, la couleur de la peau, sont les 
symptômes le plus souvent suivis de la mort : 
c'est proprement ce que les Allemands nomment 
le choUra. 

Inutilement , les autres médecins et moi , noos 
ayons taché de sauver les malades ; ils mouraient, 
malgré les frictions sur les extrémités supérieures 
et inférieures avec différcnlcs substances, les vésî- 
catoires, les sinapimes, les toniques, les conobo- 
rans , etc. 

Que cette nuance fut profonde ou légère , elle 
devenaltplus grave parles moyens irrationnels que 
noua employions. 
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7* f^ûtx partienlière , pr&pre au eHotirâ: -^ Jfe iïA 
pas rencontré de médecins qui aient pni en cbo- 
sidértitiôn cette altération du timbire dé là Toii 
chez lés pet'sonnes atteintlîs de la maladie, n 
comoieticenfient , je n'en faisais pai noD plus assaj 
de cas pour vouloir y rcmédiet* pùrticulièretfaentl 



TrùitetHent qui m'a rëusèi. -^ Bt>k ilraitèMihl 

AVaht d'avbir rencontré , d&ris mon voyage, dii 
médecins qtii eussent guéri dés cholëriqlies pi 
Un traitement rationna et |)hysl&ldglqiié , apri 
avoir vu des centaines et des milliers d^hôttiittl 
mourir 8()Us l'influencé des tràltètnetli (fbî tiSe'l 
cin^ que je renébntrâis, et sous dëtlê dii tntéÂwHt 
vdilâ (comment je m'y suis pris pbiït réussir. 
/ !• Précautions indispènsâbtes pour if né mohU 
tement réussisse. — Sitôt que je Isuîh û'^j^hlè h 
un malade atteint du choléra , j'ordoiîiié ^^i 
lU! châUilb sd cfaanibVe à dou'cliei*; je \'6 tsU tb 
ger de vét'erhetis, je lui iân Wfs ddilnéf de b!éii| 
ptoprés et bien chduds. Le Ht â*ëst pdînt partit 
draps au cominëncement (ilspro'dutséht lé froîi 
i leiir place je fais metiiré uàè feoûtértUtè de lî 
b^en chaude , dans laquelle je fais enYèlô^péf 
malade. 

te lit l)âssînë de tout Côté , j'ëhtbUré lé tl4 
(enveloppé déjà) de mon malade àV^b Ûis t# 
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teinîM plehii» d*eM bouiUdioHt je meti pai^ 
dessus d'autres couverture^» et je procède an .tf^: 
têëitent de& symptômes. 

^^ f^ùmhiemens chetériques iraitéê^ (fépr^ n^l; 
mHîhàdt. -^ Il est de la plos haut^ impoortaoe^ 499, 
iè ihédtsciil s'assure depuis quand U kuraladM Ai 
côldfiiâèbisè et quels sont les symptômes e(|rf4pt9nsf> 
tlqùês ît|Ûl ont paru les preknicrs; 

Sllèèèitt^milés sont froides^ si lé )ioufe XkltaxH^ 

l^dlHt, il fânt continuer un quart d'bèupe.riii^ 

dteéltilkOM et même une lieurb et deux , à wk^ 

chauffer, non pas la peau du malade (il faMllfr 

làlsèër tdtjjiiurs èit repos )^ mais la eouferturi )lui 

l'fetiVefdpf^ë et celles qui le eouvt*ent: il fautd^off 

fidsi^lhël* \\i\\\ leiitéricurement et Souvent, et mtitr 

tipU'èt 1rs iMùtèillos. Cet Intervalle écoulé • il fi|if| 

A'emAWàèr àb malade privé de pouls quellrft s<iat 

lëé |iartîè* du bas-venlre où il sent des douleurs % 

de la chaleur, ou de Tardeiir dans rintcrieur;^ 

S'il est faôuvëlkhient malade , s'il n'est pas eon?a-i 

lescent de quelque rtialadie, s*il est bien constiMié» 

si iè iiâagë et les extrémités ne sont pas noires; ou 

cyaniques^ ou livides, ii faut lui appliquer de trente 

à sofiàiite sàti^sue^ Sur l'cpigasti'e et sur les par« 

tiës Uii faaà-vëiitre endolories , ou Tis*à*vis dé l'biti 

^në oÀ là chaleur ;^ rardëUr ; rineendle ; . siiiii 

àëeùéëè ^a( loi-même ; mais si , atëc des extrétni^ 

tte Ardidbs i le jiëlils ejiistè ^ le nombre des su^^ 
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snés doit être multiplié, sur les mêmeis parties, 
jusqu'à cent et cent vingt. 

Après leur chute , l'épigastre doit être couvert 
de cataplasmes bien chauds ; mais y sur ces cata- 
pisisnies, t^\ doivent être toujours entre deux 
linges, on doit répandre, en les changeant toutesles 
deux heures, tantôt de la teinture de belladone f 
ou son extrait délayé dans de l'eau ; tantôt de U 
teinture de colchique oui de safran , ou de betladonej 
ou enfiY> d'opium. La quantité de ces teintures doit 
Tarier d'une drachme à une once, même jusqu'à 
deux. 

Si la chaleur existe chez le malade , comme aussi 
le pouls , s'il est d'une bonne constitua ion et bien 
nourri, on peut lui faire une saignée générale et 
appliquer en même temps des sangsues , mais ea 
moindre nombre , sur les parties citées. PourUtot 
les cataplasmes avec les teintures sont de h plus 
haute importance dans les vQmissemeiis du dio- 
léra , surtout chez les femmes et les enfans , apiès 
les saignées générales ou locales. 

Dès que la personne attaquée du vomissement 
cholérique est reposée une demi -heure ou une 
heure dans son lit , avec ses couvertures chaudesi p 
il faut lui donner à boire. Les boissons doiveot 
être graduées de la manière suivante : d'abord, il 
faut commencer par donner des petites cuillerées 
d'eau clarifiée ; dans une verrée de cette eau , oo 



.37 

ait mettre d'une à deux gouttes d'eau de cannelle 
u de fleurs d'oranger, ou de liqueur anodyne 
aînérale d'Hoffmann , avec addition de quelques 
fouttes de jus de citron ou d'orange, ou une demî- 
Irachme de sirop de citron, ou une demi - goutte 
l'acide sulfurique : si le malade le désire, cette eau 
>eut être légèrement sucréef 

Après une demi-heure, ce verre contenant l'eau 
loît être entouré de glace, et administré comme 
lessus, continuellement , sans interruption , mais 
\ très petites gorgées. Avant que le malade prenne 
.'eau qu'il doit avaler, il faut qu'il se rince douce- 
ment la bouche avec de l'eau commune , afin que 
'eau médicamenteuse qu'il avale n'entraîne pas 
vec elle les mucosités dont la bouche abonde , 
t le pus du palais et du pharynx qui sont souvent 
tiQés, et celui de leurs glandes et follicules pleîneis 
e ce pus cholérique. 

, Dès que Testomac est habitué de la sorte , il faut 
[commencer à administrer de la glace en morceaut. 
Cette glace, réduite en petits morceaux, doit être, 
routes Jes cinq minutes , administrée au malade , 
fui , après l'avoir gardée dans la bouche quelques 
^slans , s'efforcera de lavaler, pour la faire arriver 
•ftière dans la cavité de l'estomac. Cest réellement 
'^ moyen héroïque que ces morceaux de glace avalés 
* substance. 
De temps à autre , il faut que le malade prenne 



quelques cuillerées ci*eau , s'il lé âiîsire, cftiijoS 
tement avec la glace. On peut gooimer lêgcretoeD 
l'eau susdite ; mais c'est sui: ùb autre SyijQptoni 
quç je l'ai vue plus efficace , cette eau gdmtiiëe : Hj 
Tomissemens ne Tadmettént pas , en général. 
Le vomissement est dompté orclibàirëmetit 
ces u^oyens ; mais , s'il persiste et qiiè le t>oliIs 
revenu et la chaleur bien distribuée, il faut rè 
qir aux sangsues, surtout autour du iitiàryùi, 
long de l'oesophage et vis-à-vis du cardia. 

Tous les malades morts à la suite de vômiîié^ 
mens m'ont présenté le voile du palais, le 
rynx , l'œsophage et le cardia, engUi'^és, 
des glandes et follicules enflés, et làissâtit suili 
un pus blanc en abondance; ils ctdiènt thè 
enflammes, noirs, presqiie gangrènes. Ilfiiuidoi 
se hcâter, si le vomissement continue, de Hf'^ 
le cou ;mx environs mcine du carlîlnge tjwlit,* 
avec de nombreuses sangsues, et envelbppttW 
coi| de cataplasmes émolliens cliauds, aspergea 
mémeg teintures, que rexpcrience m'a nidht 
être d'une grande efficacité pour arrêter les f 
cpissemens ^t apaiser les douleurs. 

^prés l'emploi des saignées générales et locatî 
j'gi ffiit^ dans des cas difficiles, usage itës éli 
pismes sur i'épigastre ; ils m ont guéri trois voii 
s^O^en^ rebelles. Une seule fois j'ai réussi i ta| 
cesser lè vomissement cliolériqué par iià vësi 
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^^1^^ inhtàé règloil épigastriqdé , mais tdtt^ 
its après l'emploi des antipblogistiqiiés , taht à 
ô^t^ir q\i*à Textérieur. La pommade stibiée , 
^èt ih^a aide dans quelques cireon^tances ^ 
ffe n*aî pu ih 'assurer si cet avantage est dû 
iVëttlàDt à cette médication. J'ai ari*êtë tib 
tàbfè vottiissetnent de cette dature sur une 
ite tàrno^, par un siton; une heure îlpr6èi 
riitlôn, le Vomissement, rebellé à ces môjrèni 
olqùes, à cessé , et la malade a été sautée. 
V-èiii bouillante siir Tépigastre a fait rebtoUssèr 
y^k i tih vottiiésement cliolériqué ; mdis des 
?ittîbtl6ùs tétaniqiies, sùrvènuies après cette bpé* 
^, trié Pôîit c^»{rë qu'un pareil rHbyén ddit être 
^é. J'ai dompté ces contractions par d'àuttëè 
f^pi. Tôliâ tout ce que je puis rapporter de pra- 
'e et d'ttrife impôttance majeure dans les vo- 
*^taefa$ dhblérlqtiës. il reste à relater combien 
oIb ]*àî échoué en employant ces fcboytns: *Hiit 
^te-huit malades chez lesquels le Yomissêmént 
t fë éytnptôdie ddtninaiit , il y ëh a sept qui 
përf eti Tdbiissant , à cause de la gravité dès âU- 
èjf-iîiptOiliéà ^lîi les accablaient. Qiioi qù*îl kà 
i j^âi îiéd d'étré satisfait de n'àvoii* fait qùè cé8 
.èây et d'àVoir réussi siil* tous les autres hnaladèé. 
tàhrhéei chdlériquéi traitées èélon ihà méthode. — ^ 
traité ces diarrhées avant que lé choiera éhl 
Ltè 'ch!éi ÀUêlauës perspndes , et une fois suf 
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^ ^ comme je Je rapportera/ a a 

f^\ ^foir coàployé les moyens prcpa 

•hit rcpo^^^ et changer mon malade 
^J ^i tout le corps ne sont pas noirs, 

-^(jesy bruns, je me suis katé d'appVii 

/^iijdc quinze à cinquante sangsues, selon I( 

if^ment et les forces antécédentes du mal 

g^lonVét'dt du pouls. Mais toujours est-il qu 

lui en appliquer un nombre suffisant pour 

^rger la membrane interne du gros intestii 

est pleine de liquides. S'il y a des douleurs! 

quelques parties du bas-ventre, et surtout à. 

pogastre , il faut y appliquer des sangsues en 

nombre. 

La chute des sangsues de Tbypogastre doit 
suivie de l'application de cataplasmes éin( 
bien chauds , aspergés de laudanumi en 
quantité, d'une drachme à une once, à deui 
même. 

Dès que les sangsues ont cessé de doni 
sang par l'anus, il faut se hâter de doDDei| 
quarts de lavemens faits avec la décoction de 
de lin , de gruau , de riz , d'amidon , avec 
tion de dix, vingt, trente, quarante, soixi 
jusqu'à cent et cent cinquante gouttes de 
num de Rousseau. 

Pour arriver à ce point d'administration da 
danum ; sans aggraver les congestions du cei 
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uentes à cause delà stàgDatioii, de la ténacité, 
paississement du saDg et Tampliation des 
aux de la pie-mère , il' faut commencer par 
Ifles doses, comme je Tai fait. Je suis par- 
^tton seulement à arrêter la diarrhée , mais 
toer d'autres symptômes cholériques , par le 
b de ces lavemens laudanisés , comme la 
Èr des lombes , des extrémités inférieures , 
me les contractions tétaniques et les crampes. 
le faut pourtant pas se presser de tarir tout 

coup la diarrhée cholérique ; car la mem- 
8 muqueuse des gros intestins est tellement 
i^^ée et dilatée dans cette maladie , qu'elle 
tïh\^ en quelque manière à la matrice après 
Uchement. Je l'ai vue pendant plusieurs jours 
laer à se dégorger après l'application des 
aes, sans compromettre la yie des malades, 
iraver le reste du traitement. 
&s quelques circonstances, la diarrhée cholé- 
entretenaitle reste des symptômes, etle péril 
mininent. C'est alors que j'étais forcé de re- 

, après avoir dégorgé , à des moyens d'une 
i dififérente. 

^écacuanha arrêtait cette diarrhée rebelle 
ie par enchantement ; mais je l'ai toujours 
1er les malades. Des médecins m'avaient 
& avoir obtenu des succès ; mais , craintif, 
l'àYoir vu mourir beaucoup de monde de cette 
!ère ^ je nie gardïiis de les imiter. 



l49 

J*ai arrrêté quelques diarrhées chcliétiqu^,^^^^ 
|our^ ^prè? les saignées, par l'emploi de la {lOBph 
made stibiée s^r l'épigastre. I^es sinapisiiveA %wf U 
ipême région en ont arrêté troiç. Les vésiqMQÎlPS 
t{Uj la mêipe région les ont augmentées ep ^ffçemal 
)$i Tessie, déjà fort mal^ide. L ether sulf||r^u« fpr 
ployé sur riiypogastre m'^n a gMéri deuis^ (^9 df 
coctioD de quinqviiaa, en quarts de laveaieatt çth 
décoctioq de siaiarouha , ni 'ont paru di^iouci 
quelques unes de ces diarrhées. (»a solutioq de 
jomme arabique et de colle de poisson pi'^ été 
plus utile : je laissais dissoudre dans Teau froide 
de fontaine une drachme de chacune de ç^ 4^ui 
«ubstanee; je mêlais leurs solutions ensçmUi^yetj 
Connais un quart de lavement tiède qusitrç iÇuiis pa 
jqur. Quelqqefois )'j ajoutaisi quelques gouttes d( 
laqdanuip. 

Les boissons que j'ada^ii^istrais à ce3 QKaUd^s 
étaient les mêmes que celles qui ont seryi pç^r^Ies 
yocoissemeps , avec la différence qu'ie^ }^ gocpiBfi| 
arabique en faisait partie , dissoute touj^rs; a? 
^^ leau froide. Aussitôt que Tardei^r d^ 1 estotm^i 
et des intestins cessait , je n enyironadis plus II 
lierre d'eau ^^^c de la glace; je dom^^i^^ V^VI àb 
t^npipérature ordinaire , gommée , sucré^ let açiid^ 
lée très légèrement , toutes les fpis que )e paalade 
le dédirait. 

^e n'ai j^oint osé ajouter à T^udep diafr]p^jqu<^ 
ni celle de flem^4'çjra*|g^, Airl«^^^Mu$^p«4f9li 
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. fi{ Ye%\n 4f fianoi^lK ni V^Gxi^ suîfurî^ue, nî aJ^lÇlln 
^^tr^ e^j^dtAfit , crainte de réveiller ]a suse^- 
^i^îJit^. de r^tqmac » si prc^e à se révolter daps 
|i9f 9^Q^hère çl^plériaue. j'ai vu emporter J^es 
fiiffflléfss ^*\^ne ^lar^jère étonnante par |es saignées 
fé^^Vf^ies, lorsqu'il j ^vait du ponls et de la c^a- 
|f|}f .^1^ crf>is n'en avoir traité parce moyen qu'une 

, SCn}^ * Djéapfpoins ^ comme j'ai vu quelques çho- 
lé^quei; mourir sous la lancette » ce spectacle m*a 
tfUemçBt frappé, que je n'ai osétir^rdusangautre- 
fnept que par les sangsues , ce qui est sans péiril. 
Pour-tanI jç ne vçux inviter personne à m'imjter. 
21* L^$ vûn\i^emen$ et 1$$ diarrhées chotériques 
êf0it4iii pt^T ma méL^ode. -rr 1} arrive très souvent 
que Ton a à traiter des personnes frappées à la 
fois 4^ diarrhées et d^ vap^issiemens. t*^ tif^i- 
temeot est tQujours Le même» ç*est-^-dirfi qiul 
laul ^omjbiner les deux trai^ipoi^çif i ^vec çç{te 
différence que les ^aignée^ lovc^lefi d^^v^^t ^tre 
moins fortes à ctiaqu^ r^îp^viA ^'épîgj^lifp^. ik 
Vhjpegfastre et à l'^ous, 

4^ Refroidissement du çorp$ def ç/iQ^érigiufjf {rqité 
4'aprU ma tnétho^. -r?- Faire ui;^ eh^pitre ^ part 
pour 1^ tfaiteoAept <lu refroidii^m^çtt , se^ftit un 
remplissage; mais, comqiie ce symptôme effraie 
\u persQuaçs qui entourent le malfi4^, et naêrne 
If fi médecins, comme il fait qu'om ^ tou|Qurs Xï^ée 
4e U «Biort ^^y^At Jies yeux , je vai\s dirie comw.çnt 
|> «ftftéAw- Afrt* WWtf ^mà ^, .W 4çtj'Wre J^ïjp^au 
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de beaucoup de cholériques par une infinité d'ex 
citans, de brûlans, de stimulans, j*ai pris le part 
de faire à mes malades refroidis ce que je Tiens 
d'exposer en parlant des préparatifs indispensables, 
c'est-à-dire chauffer la chambre où le malade 
doit coucher , selon la saison ; il faut toujours 
la faire chauffer un peu dans toutes les saisons, 
puis déshabiller le malade et renvelopper d'uneou 
de deux couvertures de laine , l'entourer de boii' 
teilles d'eau, bouillante, le couvrir encore a?eci 

" d'autres couvertures et bassiner le lit souvent, 
«ans permettre à qui que ce soit de lui découvrir le 
corps ni les extrémités pour le frictionner. J'ai fait 
constamment envelopper les extrémités inférieures 
de cataplasmes chauds , et les supérieures , dd 

^ flanelles chaudes aussi. Les extrémités ainsi eore- 
loppées, je les murais de bouteilles bouillantes: 
ipoilà tout mon traitement sur le refroîdissemeiit, 

^^^i è^t l'effet delà cessation de la calorification de 

"* là^kli et des poumons, l'effet de la diminution ou 
de la cessation de l'oxygénation ; de là l'effet del'i- ; 

^ hertie du cœur et des artères , et de l'engorgement 1 
de la membrane gastro-intestinale. L'oxygène, qn^l 

' excite , qui anime , qui réveille tous les points dil 
corps, n'est plus introduit, la peau en souffre: 
il faut aussi dégager, dégorger le canal digestifi 
cause principale de ces terribles phénomènes, 
pour que la peau redevienne chaude. Par consé- 
quent, les moyens qui remédient au vomissement 



Î4S 

, : • t 

' •■ \ • f , . ^. /■./.., ,-. 

et à la diarrhée sont les seuls qui puissent ramener 
la chaleur sur la peau. Je n'empêche point de faire 
deMouces frictions sèches sur la peau, sans la deT-' 
couvrir, ou tout au plus des frictions avec de là 
pommade de concombres et de roses,, qui ne produi- 
sent pas d'évaporatîon , mais qui adoucissent cette 
peau crispée, flétrie, amincie et décollée dëà 
parties subjacentes. Ce faible moyen m'a paru pro- 
duire quelques bons effets ; mais je ne change rien 
à ma disposition générale de laisser la peau en 
repos; même je pense qu'en la laissant dans cet 
état et la réchauffant par les couvertures , lès cï- 
taplasmes et les bouteilles , c'est un grand avan- 
tage pour les malades. 

6** Crampes f contractions des extrémités et spasmes 
tétaniques^ traités diaprés ma méthode. — Le péirH 
que les crampes entraînent n'est pas aussi gran^. 
Ces sensations incommodés sont souvent passa- 
gères; mais, si elles sont accompagnées de con- 
tractions spasmodiques et tétaniques , le danger 
est imminent. Les contractions spasmodiques et 
tétaniques tuent beaucoup de cholériques. 

Avant d'ouvrir des cadavres, ces contractions 
m'embarrassaient beaucoup : je les croyais neir- 
veuses ; je les traitais , je les voyais traiter par les 
antispasmodiques. Nous avons tué beaucoup de 
monde ainsi. Les autopsies m'ont démontré toutes 
les membranes qui entourent la mônelle ^iniëi^ 
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DJein^ d*\in san^ poir, épais, tenace^ presyjie sec. 
Ce cfang , gtagnafit faute d Qxi(;ëne , ^e caloriaue et 
d'^fiu., et d*impuUion suffisante des artères et 
dp po^uç 9 cpcpprime Ui moelle et les nerfs qui en 
9f)f]ft?.Q( : P?^ conséquent , il en résulte ^es con- 
tÇfjÇ^ipjp? sp?8ippdîqueç et tétanigue? 4e8 extré- 
Igîjléç, çt ^es crampes. 

Ç'^jlt alors qu'avant |ra?ée daos ma çpémpire 
l^gi^Qfispp 4'Mn tétanos paf un habile chirurgien 
e\ ipédjçcip ^e la ^itié , M. Lisfranc 5 |'ai attaqué 
^s sp^^smes, cies contractions, ces tétanos et 
tjjlsp^^ps cholériques ps^r des applications de npip- 
^j.p^ê|5 çangsues le lonç ()^s appphpps éj)ineq$ef i 
de la colonne yertébrale. J'ai efnportjç c^s con- - 
traçtioiLs cpnime par enchantement . eu €m- 
jjlj^ant, aprçs la chute des ^angsne^, des. cata- 
plasmes bien chauds, aspergés de laudanupi en 
grande quantité , jusau'à quatre onces^ 

Lorsque les contractions j> lesjspa^mes tétanimiies 
et les crampes occupent les extrémités supérieures, 
^àçpliqjjie les sangsues aux apophyses épineuses 
dorsales ^t cervicales. Lorsqu'ils occupent l£s ex- 

.^r^p.îî.Ç^Wfé^iÇ.u^«? » p'ps^^ à partir du ^'ac/-um que 
iç çofRfpçpçe oipû opération de? sajgnées locales 
^Ç le? pa.npi?^s , jusqu'aux vertèbres dorsales. 
>iypfis?i)itir ^avantage sur pe sujet serait inutile. 
^^ ^ii ppyxtfnt ijoter cjue, toutes le^ fois ^ue les 
MmW^ i ÎÇS sp?sfl»ç| çt les fim^stfp^^^ n'oi^t 
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pQÎnt cessé, Je mal^e est moft. l\ çgtin^ft ^ parc* 
^uë jç y^J^i^ Tîsi*^ P^V long-temps après (ji^ç ^% 
maladie avait çoimnepcé', ou parçç qii'iJI s^y^i^ çt^ 
mal dîri^4 P?^ <î'aiitj:e§ , ou paççiç qq'j] ét?^it pQjTfl 
leur de graves phleçpas^çies çhrQOJiquçg çj» c?fi^ 
^îçestîf/ou parçq 59'}} é^^H çoay^p§ç^«î ^'uQÇ 
autre maïffdî?, Qu ^i^fi» , p^rçe que la ç?r|)Qqisi|fi 
tion avait empoîsQpnç SÇ? org^peSt 

7* Tistf^? déçon^pçfé efpçan n^irç , ^r^f , ^^W^ r 

cyajlifjue, çartfonisç^ : traitement. 4' ^P^èf ma m^thQif. 

— Lesprofesgeuçs al}emap4s ^ppçUçnt ç^ettp p^(lpaç^, 

\ ce syqaptôme çairîçtprjstîqqç , qu^tripnaiç ^^grijt 

i du çholçra. Tpy^ toiqbe.ot 4'aç9Qr4 pquf ^i^ç que^ 

5 ïorsqu'uQ cholériç^^^^ arriv^^ à ce , poif}f » U Ç&Ç 

f perdu sans reç^purçe. Je partage ^çi^r ^vij ; j'^f 

été a^sçî malheureux qu ei|j d.^^s le tl^JWtfioaçnt df 

ce dpgre. Il paraît que la caçbgnîsî^tîoa fjfrivç avçç 

une vitesse extraordilUiVQ* l^Ç iii?taqqe d'o^figènç 

twe tous les orpaes , îQntçs les pft^^ÇS flu cprpi 

humain: cœuç, artères^ çstom^q, îatç^tjps i foiç ^ 

. pouijnons. ... Il regte çepe»d^nt ^acqfe , çl^Q^f: 

. étonnante , au v^\\m de cçt^e mQ}\ prfifîu? gÇH^ 

» raje d^^ or^aaes du çQrp§ hPWÇtiu, ym 9^g*Pe 

V vivant , c'est le cerveau. Il donne sçs QEdce$ : U 

^ aj^pelle de V>utes part^ à\\ $^ÇQur$> i| chçficbf ^ 

j raviver lés organes expirans ; \\ jréqlç^fpç Je^ çioy^p^ 

^1 d'apaiser leurs douleurs ; il leur envoie quelquefois 

^ ïf«4ble afçuî du coura|§. ç^ proç^rç àïg.tw pftgt:. 
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frant de douces iUusIons ( i ); il répand ses irradia- 
tions nerveuses pour exciter , pour ranimer la vie ; 
mais aucune réaction ne se fait ; tout est carbo- 
nisé, tout est mort , excepté le cerveau lui-même, 
qui conserve encore sa faculté pensante : assiégé 
par cette foule de phénomènes lugubres » entouré 
de tant de serviteurs autrefois si fidèles, maisl 
maintenant accablés , languissans , anéantis en 
sa présence , il se jette dans l'avenir , il interroge 
Finconnu , et lui demande la cause de ces phéno- 
mènes extraordinaires qui se présentent formaot 
la redoutable escorte de l'entité nommée choléra! 
— ^ Il arrange les affaires de sa postérité , dicte sod 
testament, et, ne voulant plus vivre avec des morts, 
avec des organes qui l'ont tous quitté sans lelour, 
il s'abandonne à la mort. Mais , que dis-je? il res- 
suscite, une demi-heure après , comme ponthire 
un dernier appel à tout l'organisme : les muscles 
seuls lui répondent pour un instant , ils se réveil- ■ 
lent, se mettent en mouvement, frémissent, se 
contractent pour la dernière fois, et retombent | 
aussitôt dans l'éternelle immobilité de la mort. 

Cette force morale du cerveau , cette faculté pen- 
sante qui lui reste pendant si long-temps dans cette 
maladie , m'a encouragé à tenter quelques guéri- 
sons. J'en possède deux. 

(i) Il faut «Toir ëprooTé le choléra poar se faire une ioste îdéi 
de cet émotions : je sois compétent inr ce point » et j'eo parle ei 
coanaifsaQce de caase. [ffoim de tmttwr.) 
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Si l'aspect terrible du visage et de la peau est 
récent, si les yeux ne sont pas trop excavésj si 
l'intelligence est assez forte , si la dessiccation du 
corps n'est pas excessive, il faut suivre fout ce 
qui est dit aux précautions indispensables pour 
]a réussite de naon traitement. De plus, il faut 
ise presser de ranimer l'organe de la voix , les en- 
Tirons du larynx et du pharynx , avec des cata- 
plasmes bien chauds. Tout le bas-ventre et les 
extrémités doivent être couverts de cataplasmes 
semblables ; des frictions avec la pommade de 
roses le long de l'épine sont indispensables. Une 
heure ou deux après que tout cela aura été fait^ 
il faut mettre les pieds dans dé Teau à peine 
tiède, et tâcher de la rendre plus chaude tout 
doucement et graduellement , de sorte que , dans 
l'espace de deux heures, elle soit devenue brû- 
lante ; les pieds doivent continuer d'y rester. J'ai 
animé cette eau avec le vinaigre , le sel , la mou- 
tarde. Après avoir attendu une fois jusqu'à cinq 
heureSfla chaleur du corps reprenait, le visage s'ani- 
mait, les yeux étaient moins flétris , et la somno- 
lence moins prononcée. C'est alors qu'une appli- 
cation de sangsues , au nombre de quarante , sur 
le larynx et aux environs du pharynx , m'a donné 
du sang noir, épais comme le miel. Après cela 9 
des cataplasmes appliqués au cou me procurèrent 
une évacuation sanguine de dix-huit heures ; le 
«âDg deTÎDt vermeil , tout le corps se réchauffa, le 
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pouls 8è releva » et mon malade eut , par la 
réaction cliolérique , une gastro-entérite qui fut 
guérie par les limonades et la gomme. A cette 
époque t je me trouvais à Lemberg , et }*ignohL< 
encore l'usage de la glace en morceaux. 

Le second succès, c'est celui obtenu sur la pe 
tite Laîs ; c'était la plus forte nuance de carbooi 
sation. Elle a guéri. Toutefois , je désire quuot 
mélbode aussi utile ne se comprooiette peint pai 
un zèle irréfléchi : il faut se contenter de l'appli- 
quer aux personnes cholériques atteintes de to- 
missemens , dé diarrhée , de refroidissement dû 
extrémités, de cessation du pouls, de crampes ci 
contractions spasmodiques. 

Perte, cessation ou extinction du pouls. Traid 
ment d'après ma méthode. — Dès que Ton connaii^ 
qu'on appelle /i£?ii/s dans l'espèce humaine, le pui^ 
social et médical ne le rencontrant plus p pous»^ 
cri de mort, ou du moins celui dejaihlesse/ Ce^ 
nomène m'a imposé beaucoup aussi lorsque ]i 
commencé à visiter des cholériques y ne pouvaDtk 
rencontrer ni au corps, ni aux tempes , ni a 
carotides, ni aux environs du cou,- ni au w 
lui-même* Ce phénomène a effrayé tellement h 
médecins ^ que, crojantles cholériques atteints A 
faiblesse, et considérant leur maladie eemme f^ 
rfement nerveuse ^ ils leur ont prodigué teusi^ 
Itrtiâans $ tous les oorroborkM f tcHif hâ ¥^ 
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ques , tous les excitans , pour raniaier la Tiuilitè f 
releyer les forces , rappeler la vie des organes et 
rétablir l'équilibre dérangé par l'être malf'aisant 
Dommé choléra. Je demandais à mes confrères la 
cause des Yomissemens et des diarrhées; ils tbe 
répondaient que c'était le choléra. Je désirais 
qu'ils m^apprissent la cause du refroidissemept 
et de 1 altération de la yoix , et , pour toute ex* 
plicâtion, ils me disaient que c'était Je choléra. 
Toutes les fois que j'ai youIu apprendre fl'eux la 
cause de l'altération de la voix , du visage et de la 
peau 9 ils m'assuraient que le choléra était Tauteor 
de tous ces désordres. Il y en avait qui le oom* 
maienl Dimbotus, tant était nouveau, pour le 
inonde médical comme pour moi-même, ce 1er* 
ribie fléau. Il me fallut voir beaucoup de malades 
atteints de cette cruelle maLidicpoururf-n faire une 
Idée exacte ; et dans le.^ premiers tcmp^i elle me cau« 
sait II ne sorte de stupeur qui m^* paruijrs;iis les maioi 
et me troublait l'inie!li{:eiiC«>. Je ne s^avai^qiie hirel 
y^ki cédé aussi moi-même , d<in^ le cotnuitnct- 
meut de ma pratique, au t«#rrcDl médical. Pour tt^ 
lever le pouls , pour ranimer Tbomme mouraot , 
pour sauver mon cholérique, je le fortifiais; maiSf 
mes maiheaicox firèrei , les hommes , tombaiMit 
sons mes coops médicaux. 

Plennuil sor le sort de l'humanité et désespé* 
nuàt de pooToir la goéàif je me cooee^nai M 
moinnême. Privé de toute espèce de livres et de 
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conseils» ne pouvant plus m'adresser ni à Alibert 
ni & Rostan; ne pouvant consulter ni Lisfranc ni 
Damiron; ne voyant nulle part ni Guersent ni 
Bouillaud; loin de Paris , source de la liberté et 
foyer des lumières ; dépourvu de l'énergique sou- 
tien de mes confrères et amis Gaubert et Casimir 
Broussais , il me souvint de ce que le pcre de la 
médecine moderne , notre maître à tous , avait 
dit : < Trop de vie dans certains organes 9 trop peu 
»dans plusieurs autres , tel est le principe de l'état 
• morbide. » C'est alors que je commençai à ana- 
lyser la cause des terribles phénomènes dont j'étais 
spectateur impuissant. Je trouvais que toute la vie 
était concentrée sur la membrane gastro-iotestinale: 
en effet, à peine le cœur a-t-il un souffle de vie; le 
poumon expire ; la peau ne donne des signes de 
vitalité que sur quelques points; les voies urinaire5 
sont comme perdues; le foie a suspendu ses fonc- 
tions.... Cette membrane, surchargée de presque 
toute la vie de l'organisme , tâche de s'en débar- 
rasser par des supersécrétions par le haut et par le 
bas. Mais , hélas ! elles sont impuissantes ; au lieu 
de la soulager, elles l'épuisent. Si la main secou- 
rable du médecin praticien n'arrive , non armée de '. 
' toïnitifs , de purgatifs^ d'excitans , etc. , mais pleine 
de glace et de sangsues , cette membranemeurt et 
entraîne avec elle la mort de tout l'organisme!!! 

• Le traitement des vomissemens , des diarrhées , 
des refiroidissemens » des crampes et des contrac- 
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tioDs , et celui de la couleur du visage et de toute 
la peau , est le traitement qui convient à la ces- 
sation, du pouls. Néanmoins les frictions sèches 
sur la région précordiale , les cataplasmes chauds 
etbienlaudanisés,reau bouillante dans une vessie 
approchée à différentes reprises de la même région, 
les ventouses sèches, et quelquefois les sangsues sur 
la même partie , m'ont aidé puissamment à activer 
la circulation du cœur et des artères après les dé- 
plctions sanguines convenables du canal digestif, 
delà colonne vertébrale , du cou et de la tête, etc. 
Une éponge trempée dans du vinaigre bouillant, 
et apposée continuellement sur le cœur, Ta une 
fois mis en mouvement. 

8. Voix cholérique. Ayant observé que la voix 
des cholériques devient d'autant plus difficile ^ùe 
la couleur cyanique et brune augmente sur le 
visage et les extrémités , j'ai pris le parti d'enve- 
lopper, dès le commencement de la maladie , le 
larynx des cholériques avec des cataplasmes lauda- 
niséis, croyant que c'était un accident spasmodi- 
que. Je me repentis bien de n'avoir pas aussi at- 
taqué cette altération par les sangsues avant les 
cataplasmes laudanisés. Mais , dès que les autop* 
sics de Vienne m'eurent appris que lé pharynx et 
l'œsophage sont engorgés , et leurs glandes sou- 
vent développées et enflammées , ma résolution 
fut prise d'attaquer, à force de sangsues , cette 
partie qui présente ce symptôme si caractélitti- 
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que. Les cataplasmes laudanisës sur le larjnx, ^ès 
le commenceiuent du choléra, sont ensuite indis- 
pensables. 

9. Apoplexies et somnolence cholériques. Les cho- 
lériques ont larachnoïde pleine d*un sang noir, 
épais et tenace , de même que les sinus de h 
dure-mère; ils sont accablés Me somnolence. II 
faut les saigner, s'il y a du pouls, et leur appli* 
quer des sangsues en grand nombre derrière h 
oreilles. 

Les sinapismes aux pieds, surtout la glace à I2 
tête, les pieds étant continuellement dans Teau 
chaude, m*ont souvent réussi. 

10. État de la vessie. 11 y a chez les ciioiériqiies 
un phénomène constant, la suppression complère 
de riirine. La vessie est fortement contractée, et 
ne conserve piesque pîis de eavîté : cet état est très 
grave. On a sondé très souvent , et, par ce moyet^, 
on a produit uue excrétion d*urine qui a été fa- 

. Torablo, même à la cessation de la diarrhée. J*ai 
toujours employé des cataplasmes sur la régionj 
rénale et sur le pubis, avec des frictions de teio-l 
ture de scille : cela m*a paru procurer quelque! 
avantage. J'ai fait injecter trois foi^ par jour de < 
rhuile d'amandes douces , avec dix gouttes de lau- 
danum , dans la vessie d'un cholérique , et Turine ; 
a, coulé. Je n'ai fait cela qu'une fois. J'ai guéri 
quelques yornissemeps cholérique^ . chez dé^ en- 
fans et chez des feoimès en leur faisant avaler ae 
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l'huile d'amandes douces. C'est une chose à noter^ 
quoiqu'elle ne soit pas ici à sa place. 

Sueun. J*ai tué beaucoup de malades, et j'en ai 
vu tuer en adn^inistrant des sudorifiques. Je me 
condamne... Médecins de tous les pays, respec-* 
tez la membrane muqueuse du canal digestif, 
qui est la partie principalement lésée chez tous 
les cholériques , et qui Test universellement. Si vouai 
voulez^ que la mort épargne vos malades et que là 
postérité respecte vos noms, employez courageu- 
sement la méthode que je vous propose ! 

Beaucoup de détails et de particularités ipç 
re3^ent dans la mémoire sur le traitement que j'ai 
appliqué contre le choléra ; mais il est inutile dé 
les rapporter. Cependant il est un fait que je crois 
devoir ciler. Chez un de mes cholériques , sans 
trace de cyanose ni de carbonisation du visage ni 
du corps, sans yeux excavés, sans coma, sans 
anxiété, mais avec diarrhée, vomissement, refroi- 
dissement et pouls éteint, après l'avoir laissé bien 
Tepo%et j réchauffer, après quarante sangsues suf 
l'épignstre et un cataplasme fortement laudanisé 
sur la même région i le pouls et la chaleur re- 
viennent ^ le vomissement cesse, la diarrhée res^^- 
t^nt presque la même. De peur de voir reparaîtra 
les mêmes symptômes fâcheux, je prends la résof 
Ivtà^^ d adminidtftr douxe grains de sulfate de 
^inim» ,. W ^oJ#4iîlutes ^ tpus les quî^rts d'heufet 
Le malade guérit! Mais j'ignore si ce sont les sang- 
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soef 9 le cataplasme laudanisé oa la quinine qui 
m*a procuré cet heureux résultat. C'est à une de 
mes consultations de Paris , i celle de M. le pro- 
fesseur Serres , que je dois ce conseQ. Jostice i 
tout le monde ! Le sulfate de quinine doit être 
hardiment administré, tant par la bouche que par k 
rectum, toutes les fois que les premiers symptômes 
du choléra ont été traités d'après ma méthode et 
que quelque refroidissement des extrémités , ou 
quelques Tomissemens , ou la diarrhée , ou enfin 
quelques signes nerreux apparaissent. J'ai saaré 
plusieurs malades par l'usage de ce médicameot; 
c'est au praticien à juger de l'opportunité de l'emploi 
par l'estomac ou parle rectum* Ce n'est point aOi 
commencement de ma pratique contre le choléra 
que j'ai su employer ce moyen ; mais enfin vaul 
mieux tard que jamais , pour le bien de l'homaD/M 

Traitement prophylactique du choléra. 

Je vais parler d'abord des moyens que j'ai tqsi 
réussir pour se préserver du choléra en Autriche, 
en Hongrie, en Yalachie , en Gallicie et en Molda-I 
vie , moyens qui n'ont pu être appliqués dans toatt' 
leur étendue qu'à Vienne seulement j qui à peine 
a en quatre mille personnes attaquées de cette ma* ^ 
ladie. 

Le choléra est une maladie nouvelle pour nom 
autres Européens; mais il n'est point on être 
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qu'on doive personnifier. Toutes les hypothèses 
imaginées pour expliquer sa transmission sont dé- 
pourvues de preuves physiques et chimiques , et 
purement gratuites. Aussi y pour mon compte , de- 
puis tout à l'heure huit mois que je ne fais que 
parcourir des régions du globe attaquées du cho- 
léra, causer avec des hommes et des femmes qui 
ont éprouvé celte affreuse maladie ; converser avec 
le peuple , observateur attentif et souvent judi- 
cieux des phénomènes extraordinaires physiques 
et moraux; questionner les savans, les hommes 
d'état , les ministres de religions , je dédaigne les 
hypothèses , et je me contente de demander ce 
qu'il convient de faire pour s'en préserver et s'en 
guérir. Voici , à ce sujet , le résultat de mes re- 
cherches et de mon expérience. 

Je crois que la principale origine de la maladie 
appelée choléra est dans la terre ou dUms^l'aîr. J5î 
i je ne l'avais vue que dans des pays yolcànique^y 
l'aurais pu accuser la terre; mais. comme dan^ 
ceux que j'ai parcourus on n'a'pas éprouvé la moin- 
\ dre secousse terrestre , je crois fermement que Ijai 
f première cause du choléra est dans l'air atmo- 
sphérique. Cet air 9 selon moi, ne contient point 
de matières cholériques, mais de l'oxigène, de 
l'azote , de l'acide carbonique , de Télectricilé po- 
sitive et négative, du calorique, de la lumière ^ 
dé l'humidité, de la matière magnétique, de l'é- 
ther, si l'on veut ^ ou quelque chose encore que la 
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chimie et la physique n'oqt point dëqciQntré et 
que l'imagination peut se complaire à supposer. 
Ces diverses parties de Tair , pondérables et im- 
pondérables, existantes ou supposées^ et taot 
d'autres émanations des rëgpes mîpér^I^ aniipal 
et végétal , nageant dans Tair atmosphérique 
pénétrent continuellement dans nos corps par^ 
trois voies. 

Nourriture. Nous nous nourrissons, jour et nuit, 
sans interruption , par le moyen de nps popmons, 
d'air atmosphérique , et de tout ce qui y est mélç. 
C'est une nourriture que nous prepons dans I{| 
cavité de notre poitrine ( je parle au public ; méde- 
cins, passez-moi l'expression). Une boqne dosçi 
cette nourriture est absorbée par no^ entrailles 

et l'autre, n'étant bonne à rien, étant même' 

... .-■• 

nuisible, la poitrine la chasse par la boucbe,dçir 
même manière que les intestins chassent le ëtà- 
ius, la partie inutile des alipens, par le reçtoffl* 
Ainsi • pauvres et riches, tàchçz que celte preniièiç 
nourriture soit le plus salubre possible : aérei 
ventilez vos chambres avapt et pendant le choierai- 
jusqu'au coucher du soleil ; arrgsez trois foi3 pi 
jour vos chambres avec de Veau pu«ç , daqs b 
quelle vous mêlez uq peu d eau dç cannellç , d'ea^ 
âé mélisse, de vinaigre, et rien çle plus. ÎExposç 
vos draps et vos matelas, un^ seule fois par joufi 
à Tair pur, s'il n'y a pas d*hum;dité. Tout cdj 
assainit l'air dont vous vous nourrissez par Vol 



\ 



i5d 

f /-H 

|gouipou3. Si vous cherchez à faire ^^vant^^ç. 
vous affectez défavorablement la cavité de votre 
poitrine et de vos pounaons, vous fapijjtez Tinya- 
sîon du choléra. Fermez les croisées de votre chaa^'^ 
bre, pour trQÎs ou quatr/s heures^ sitôt qu'i^ne 
pluîfe arrive après plusieurs jours de sécheresse, 
Nous absorbons aussi continuellement de l'air 

*■ "» " • , : . . . • -, . 

atmosphérique par 1^ peau. Si le teoips est sec | 

îrne faut pas la (^puyrîr beaucoup; s'il çst huofijde. 

il faut la couvrir davantage. Il ne faut point avoit 

.honte de sortir, d^ns le mois de juille^, avec yos 

xîqpiSfP^^'^^^ ^^"^ ^^^ promena4es publique^. Cou- 

yrez-vous la peau, je vous en supplip, pour Is^ garan*: 

Uràe rhumidjté qui dispose fortement au ^h<^lépâ 

et qui tue tant de montre, l^urtout, vous autre^| 

.êtres tîmidea, délicats et frileux, femmes et enfans. 

, iféservez-vous de l'air humide ! La ppau ,, à Tsm- 

^roche du choléra et pendant qu'il règne , çst plus 

tîposée à se refroidir. Ce refrqidisscment , elle le 

•Qmmuniqûe à l'estomac et au ventre : ^ors a'ç.ta- 

^ Mit la disposition cholérique. 

* jRîches , regardez vos frères malheureux sou^ 
■*- tant du froid , et donnez-leur les ajoyen^ (^ç ra- 
^ umer leur chaleur par un feu bienfaisant! ! ! 

^'Xapeau doit être frottée, après s'être couché le 
^^ir, et avant de se lever le matin, avec une fla- 
^ ;^le imbibée de quelques gouttes c^'eau de rpsej. 
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pauTre » et que le malheureux puisse faire laver 
son liuge au moins trois fois par semaine. 

Le travail decorpsdoit diminueravantetpendaDt 
le choléra. 

Tous qui vivez à Taise, nourrissez les pau 
très pour quelques mois, en leur donnant, m 
pas de l'argent, mais des alimens simples, dei 
soupe au riz cuit à Teau et au beurre , un bouillon 
quelque autre aliment confortable , du pain , ui 
peu de vin : que cela leur suffise. 

Les petites promenades en plein air sont indis- 
pensables, quand il fait beau : la peau absorbe l'ai: 
pur , et rejette facilement le superflu qui pourrai 
l'indisposer. Elle devient active. Quelques bains p 
semaines , toujours chauds, jamais froids. 

L'estomac reçoit deTair atmosphérique pari 'in- 
gestion de l'eau , des alimens et du reste des Mi- 
sons, et même par rinspiration. Donc toutes \es 
choses qui doivent passer par la bouche pour des- 
cendre dans l'estomac doivent être consem^ 
dans des chambres sèches, et non dans des rez-dt 
chaussée. 

Alimens. 11 ne faut pas vivre pour manger, ava 
et pendant le choléra , mais manger seulemei;' 
pour vivre. Les mangeurs, les gourmands, les bonî 
vivans se moqueront de cette recommandatioD 
et plusieurs d'entre eux pourront la braver ; il n'est 
pas de rigueur^ en effet, que tous torûbent vie- 
timed de la maladie. Elle dure quelquefois ud^ 
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3emaine^ ou un mois, cela s'est vu; mais trop 
5ou?ent elle ravage pour long-temps des villes , des 
villages et des campagnes. Amis de la bonne 
chère , ne plaisantez point avec elle! 

IJ faut donc s'imposer , pour quelques jours » 
pour quelques semaines, des privations, bien faci- 
lenaent supportables d'ailleurs. 
11 faut s'abstenir : 
De sucre brut, 
De café , 
De lait, 
oS De chocolat, 
)«>: De légumes secs; 
^ui^ De toute espèce de ragoûts apprêtés , 
d De salades, 
)ii "0^ ^laudes passées , 
q\i^ De pâtisseries , 
ste De viandes de cochon , 
ic t De pommes, 
he; De haricots, 

<^î' De choux, 
^^ De figues , 

De fruits, en général, 
c^ De miel , 

De vin fort , 
D'cau-de-vîe , 
J)e punch , 
j)e graîôses. 
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DepQÎsson, 
De bière , 

■* ■ . . 

Pe sauces, 
De cerises , 
De poireaux , 

• '.Ai.' 

De pointne^ de terre , 

De raisin , etc. 

De tout mcdicameot préservatif. 

Il faut faire usage : 
De peu de nourriture. 
De riz au beurre , 
De riz au bouillon , 
De semoule au beurre , 
D'eau rougiç , 
De chapon , 
De dinde , 
D œufs frais , à la coque , 

au plat, 

au -beurre , 

D*eau clarifiée , 

De veau rôti , 

De poulet rôti, 

De biscuits bien cuits 9 

D*un peu de vin blanc. 

De poule , 

De pigeon rôti, 

De pain frais et bien cuit , 

De sucre blanc , et jamais de suci;e \ 

Pour énumérer toutes les substances 
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B abstenir arant et pendant cette maladie , il fau- 
drait aroir devant les yeux un magasin de comes- 
tibles et l'assistance d'un cuisinier. Les choses les 
p'usjûnocenles sont mises en avant : des œufs , du 
^^2» du poulet, du veau, du pain et un peu de vin 
sont leg yraîs préservatifs du choléra ; ajoutez-y la 
modération en tout. Le reste peut être innocent, 
*out ayjg} jjîgQ quç meurtrier; cela dépend de 

°^'''e circonstances. 
^^ielUgence* Le cerveau, tout aussi bien que Tcs- 
^^^ et le ventre, doit prendre peu de nonrriîure 

\ ^oulum animi nwderalè sumptum). La principale 

^^trîture de cet organe, qui préside à taut de fai ul- 

effectives et morales, consiste daus les acqui^i- 

^^^ d*idées et dans la combina isou et la muiti- 

j *catioD de celles qu'il pos>ède. Kc l'en fatiguez 

* ^ • Iai8sez-le en repos. Beaucoup de savaiis sont 

^*^sparlc cerveau , comme beauroup d'ij^norans 

^^rent par Testomac. Les grands généraux et les 

'^^uies d*état et de cabinet doivent y prendre 

^^€. Un grand diplomate d'Europe, à qui le 

^'éra a suscité plus d'embarras que les journées 
d#» • . 

l^illet . a écarté de lui tous les livres et s'est 
en t 

*^uré de gens d'esprit et de vie agréable. A force 

^entretenir du ch^iléra , il a appris à' le con- 
/^•^ et s'est fait médecin sur ce point ; il n*a pas 
ê'igé la plus précieuse de mes recettes préserta- 
^^^> pour ce qui regarde les fonctions du cerveau, 
^^ de calmer les passions de colère, de chagiîn. 
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d'amour^ de haine, de désirs luxurieux , et de 
s'interdire les rapports sexuels. 

Dans un de nos entretiens , ce grand person- 
nage , oubliant que j'étais médecin , me jeta dans 
le labyrinthe de la politique. Entre autres choses, 
il me demanda des nouvelles du choléra parisien, 
roulant ainsi désigner les journées de juillet. Je ne 
lui répondis pas d'abord ; mais, comme il me pres- 
sait : « Prince , lui dis-je , le choléra parisien con- 
Btinue de marcher; bien différent dé celui qui vous 
» afflige en ce moment, il répand la luniière et h 
• vie, il franchit toutes les barrières et enjamBe 
» toutes les quarantaines : il finira par captiver ji»- 
»qu*à ses persécuteurs, » Cette réponse ne fut pas 
très goûtée. 



Addition. J'en étais là le 25 mars , jour où /e 
constatai , à l'hôpital du Gros-Caillou , le cioléra 
reconnu pour la première fois à Paris par M. Casi- 
mir Broussais. 

Cette maladie commence à envahir Tàrméi 
comme le peuple, et l'on ne saurait prendre in^j 
promptement des mesures préservatives pourei 
empêcher les progrès. 

Dans ce but , et fort de mon expérience dafli' 
le nord, et surtout en Autriche , où le choléra a ôlV 
tant de ravages , je me permettrai de proposôt 
M. le maréchal Soult , ministre de la guerre^ (|\X| 
<][ues piesures d'hygiène. 
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Ce qui m'enhiri:: x I-î tLz^. c"«tI>3^'Mi 
ment que ? lî k»:^ î-? M- 1* n:2r»îii! Maion. ^pn 
a bien touI.i r*:r'r^ ^ M. I* ir*^: -^nî du c-j'*«I de* 
mînUtres. eti ?r. I* ":z:z'?!r* du :os:in:^r:« et des 
trav5r:x pui.î'^. un* ^t:::^ -f :u: fî m"h :•:>:>?& . et 
do^it î"ai-Lic^uu.:--ifz:-iu: T* tét* de do:* ourrage. 

3aT M. le rr^If'M: fu !:u.?-r."I. 'e «rr^l* de moo 

'arfnte dr ::-u:f ir.^lu:-^ i-r -ri-ilrn. *i l'on p^at 
neîtrç 'rt? noT^ui ^r. 'nrlruf. 

Diaci:r:uer >j ^î!ixiTrç^. 

Faire ur-re i-z zii.t .' . 

Err^p-r-iher c* .ilje u^ire d* lizrzr^^ tt de fniiti; 

Fûlre preu-ire lu ?- lii:. f^ nepr>uTe aucanc 
ind:^^- ?":L-:j. - nizz > ÛT'Tiuer- I* dîner et le 
Bouptr. Il z:-::rlr i ~z. z^'lz^zm d* :tln.ture d' 
sv2t::e. 



^»] Si I^jscl-rjrx ** auîa -uirsïir . « j#5 fI»E:"a3i»ia ni. 



lame: «s 13 li.ic. fi. -xnczri^ :ni>« i^aaiT-Emcunc ' ' " 

Oa tn £i^ «adiii^ *r: in *-j. i«-îa*L iirjiK 
•MM p^îiî» ;.:ïi^ *fr» i^ii^-i -ainîn . xe 
BiDicre d* ^ïiuKT -a r *>► i*ii -' ^asnraac -r* m n-* ^uns» 



Du pain blanc , 

Des œufs frais , à la coque , ail beurré t 

Du riz au beurre , à Teau » ou au gras, 

De Teau rougie, 

Quelques côtelettes. 

Ce régime simple préyient le cboléra. 



FIN. 



